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AVIS. 



Le soixante-unième volume, en complétant le Die- 
Uiomaire des Sciences Naturelles , et remplissant 
quei<|ues lacunes qu on pouvait s'étonner d'y ren- 
contrer, temiine ce magnifique ouvrage dû à la col- 
laboration des hoaunes les plus éminens dans les 
sci^ces. 

Un assez bon nombre de planches de Botanique^ 

étaient dépourvues de texte. Ce texte a clé rétabli 
dans un supplément, et autant que possible, d'après 
les ouvrages mêmes auxquels les planches avaieul 
été empruntées* 

La Biographie des plus célèbres luUuralistes occupe 
le reste du volume. Nous eussions pu, nous en te- 
nant strictement au titre, nous arrêter à Thistoire 
de quelques hommes qui ont mérité le nom de très- 
illustres. Nous avons cru plus utile de iàire connai- 
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tre les iNivans, andens ou modernes, qui ont 

contribué aux progrès des sciences naturelles, soit 
par leurs découvertes j soit par leurs méthodes , 
les voyageurs célèbres qui, souvent au péril de leur 
vie , ont rassemblé des collections , et même 
les simples compilaleurSy quand leurs ouvrages 
résument les connaissances de toute une épo- 
que ou ofii'eot quelque monographie importante. 
Nous avons pris soin de joindre à chaque artide la 
liste des principaux ouvrages de chaque auteur. La 
réunion de ces notes bibli(^phiques« peut former 
comme le cadre d une bibliothèque^ qui contiendrait 
les ouvrages de quelque valeur, concernant rhistoire 
naturelle. (G«) 
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DICTIONNAIRE 

SCIENCES NATURELLES, 

DANB LBOQBL 

ON TRAITE MÉTHODIQUKMETTDÏS DIFFEUKHS ETRES DE LA NATURE, CONSIDERAS 
SOIT EN EUX-MEMES, d'apRKS l'kTAT ACTUEL DE NOS CONNAISSANCES, 
SOIT RELATIVEMENT A T.'utii.ITÉ QU'kN PEUVENT RETIRER LA 
MSHECIBB, L'AGJUCULTinK, U COMMEACX XT LIS AAXS. 

•om s'virK 

BIOGRAPHIE DES PLUS CÉLÈBRES IN ATURAUST£S. 

OaTTage totiné aux médednSt aux agriculteurs, 
aux Gommerçans, aux artifites, aux manulkcturiers, et à tous 
eeox fini ont întéifét à connaître les productions de la nature, km 
oaraotères génériques et spécifiques, leur Ifieu natal, 
leurs propriétés et leurs usages. 

Plusibubs Professeurs m jardin du Roi, et des principales 

Écoles de Paris. 

WME SOIXANTE-UNIÈME. 



PARIS. 



L. HACHETTE, 

Rue PieiTo-Sarrazio, Vt* 



Jbus RENOUARD et C% 

Rue de Tournon, 6* 
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LIST£ D£S AUTEURS PAR ORDRE M MATIÈRES. 



Fkysique générale, 

M. t.ACROlX , membre de l'Académie des 
âueuces et prolesieu aa collège de t raace. 

(un 

Cfctmte. 

M. CBBVRBCL, pmJtiNW an CeUége loyal 
i» CkulMiagM(Ca.) 



lùmmifèret. 



M. QBomoi, 



Minéralogie et Géologie. 

H. BRONGNIART, membre tle l'Aendi'mie 
des Sciences, profeueur * U Faculté des 
SeteDoes (B.) 
M. BROCHANT DE VILLIERS. memhK de 

l'AcMlémie des Scieooes (B. sa V.) 
M. DBFRAJNCE, membre de plusieurs bo- 
(D. F.) 



da r Acadéaiia dk» 
aiiJaf^dDlel(G.) 



Oiseaux, 

M. DUM0I9T, membre 4a 
«•▼•Dtas (Ca. D.) 

MepUlet «f PoiuoM, 

M. DE lACÉPÈDB, membra de l'Acadâiaîa 
4m Sâtaaia, tiiafiipwii' tm Jafdia dn Aai 

(L. L.) 

M. DUBIERIL , membre ic l'Aradémic des 
Sckooee, professeur à l'École de mMectne 
(C. P.) 

Il • dAQjOBTf Pac im an wi é dwlM (Ht C>) 



M. DOimiLi aMnbre de l' Académie des 
Sciences, pfoteMBr à l'Éeala da 

(CD,) 

Cnutacées, 



Botanique, 

M.' DB JVSSIEU, iniaibra da L'Académie des 

Sciences, professeur au Jardin daKoi (J.) 
M» MIRBEL f membre de t'Ararl^mie des 
Sciences, professeur à la Faculté des ScioiGes 
(Ml.) 

M HFNRI CASSINI, membre de la SodM 
philomatluqoe de Taris (R. Cass.) 

M. LBMAK, inenibre de la Société philoma- 
thique de Paris (Lbm.) 

M. LOISFî.ErR DESLONnCHAMPS , Doc- 
teur eo médecine, membre de plosieurt 
SoeMiée mtcuim (L. D.) 

M. MASSEY [Mass.) 

M. POIBET, membre de plusicar* Sodétds 
saTamee et littéraires, conlinuatevr da TBo- 

cyclopédie botanique (Poia.) 
. DK TÎTSSAC, membre de plnsieuTs So- 
ciétés saYantcs, aateor de la Flore dM 
Antniai <DsT.y 

Zoologie générale , ÂnaUmiê 0I 
Fhytiologiê^ • 

M. G. CCVIER , membre et secrétaire per- [ M. TUBPIN , naturaliste, a été chargé da 

pétuel de l'Académie des Sdenri^, prof, du l'exécution des deisiol et d« la diltctim 

Jardin du Roi, etc. (G. C. ou CV. ou t..) 1 de la graTure. 

MM. DE HrMBOI DT et RAYMOND ont donné quelques articles sur les objeU nouTcaux 
fnlb ont observés dans leurs Toyages, ou sur les sujets doot ils se sont particulUtaMBt 



M. W. B. LBàOI, Mbaa delaSadH* 

ro3rale de Londres, l'un des conaaffaaIeMn 
du Musée britaoaiqae (W . £. L.) 

MoUwques, Vers et Zoophytet, 

M. DE BLAINVILLË, professeur à la Faculté 
(DbB.) 



Biographie, 
M, OILUnTB» Dacw an w<daeiM(6.) 



N. F, CUVIER a été chargé de la direction générale de l'ouvrage, et a coopéré au 
urticla» féntawi da saala|ia ai à rUilaira dat mamMiAm (F. C.) 
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ACAGIE A L0N01TES FEUILLES, Acacîa tongifoUa (Willd.) 
ADdr*Bot.rep,lab. 107. FamilledesLég^umineuaes.Les feuil- 
les nesontqaedes pétioles dilatés,lancéoléstrè9-e]itifirs à deux 
ou trois nervures plus saillantes et à beaucoup de nervures 
fines; fleurs en épis axiUaires, géminés, snbsessiles, plus 
courts que les pétioles ; calice quadridenté; pétales cohérents 
par la base. Cette espèce, remarquable par sa beauté^ croît 
sur les oôtes orientales de la Nouvelle-Iloliande. 

ACHIT CAUSTIQUE, Cissus caustica {Tuss. flore des ant.) 
famille des Ampélidées. Arbrisseau sarmenteux à rameaux 
arrondis, genouillés, succulents, portant desfeuilles trifoliées, 
à foiioies ovales, obtuses, dont les pétioles sont oenaliculés; 
les fleurs en corymbe sont couleur rouge de sang. On le 
trouve dans les tles des Caraïbes. 

AGAVE A FLEURS GÉMINÉES, Àgave gemmiflora (Desfont.) 
huiiiiJe des Narcissées, le même que le Bonapartaea juncea. 
(Willdenow, enumer. snppl. p. 18.) Se distini^ue des autres 
A{}aves par ses feuilles jonciiormcset tenaces, et surfout par 
SOU périanthe à s^ments révolutés. Ses fruits forment deux 
capsules géminées. 

AGROSTIS GHEVËLU, Jgw^ capiUam (L.) famille 
des Graminées. Sa racine blancbe tt fibreuse pousse trois à 
quatre tiges presque entièrement droite*, hautes d*nn pied à 
peu près, munies d'une ou deux feuilles' glabres, assez étroi- 
tes. Les ilcurs sont très-petites, nombreuses, verdati es au 
commencement de la floraison , rougeàtres ensuite et dispo- 
6» I 
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sées en une panicule lon^jue de quatre à six pouces, éten- 
due, finement divisée et rompoàée de rameaux capillai- 
res. Ou trouve cette plante sur le bord des champs et des 
ehemins. 

ALUONË INCARNATE, MUonia uicarnata (U) famille 
des Dipsacées. Plante herbacée à racine fibreuse cpii pousse 
plusieurs tigres faibles, presque couchées , diffuses, articulées 

et pubescentes. vSesfeuilles soni apposées, pétiolées , ovales, 
oblongues, pointues, et do ;.| a iitit iii ùii peuinéjialeà chaque 
paire; les supérieures sont les piu» petites et presque sessiies. 
Les fieurs sont rouges ou d'un pourpre pàle^ axillaires, soli- 
taires, aussi longues que leurs pédoncules, et ont leur calice 
commun composé de trois tblioles ovales et «ïoncaves.' Cette 
espèce croit dans P Amérique méridionale. 

ALTERNANTE SESSILK, JUfirnanthera sessilîs (firown). 
Al/l i.ll, Triamlra (Forskal), famille des Paronychiées. Ti^e 
rampante, munie de rriu)i'aux opposés; feuilles opposées, 
lancéolées et sessiles. J leurs naissant ramassées par petites 
têtes axillaires sessiies et d un biauc-roussàtrc; Reliés ont la 
forme des fleurs de Cadélari; mais, au lieu d'avoir comme 
celles-ci cinq étamines fertiles, elles ont six filaments dont 
trois, alternes avec les autres, portent des anthères, et trois 
sont stériles. On ne trouve point, d'ailleurs, dans lesfieurs 
de cette plante, de petites écailles interposées entre les fila- 
iiu nts dis étaniines et cavii oiii.atit l ovairt;, conniie on en 
voit dans les fleurs de (!ad<dai i. (Iclte plante croit dans TA- 
rabie et aux environs de Koselte en Ky ypte. 

Telle est la description donnée par ForskaI , mais elle ne 
concorde pas avec la gravure donnée dans Fatlas qui repré- 
sente Plllecebrum sessiie de Linné. Celui-ci,que Lamarkdëcrit 
sous lë nom de Cadélari Bcoïde a des feuilles moins larges 
que dans les autres espèces, glabres, lancéolées, rétrécies en 
pétiole vers leur base, presque <ïpatnbv's, et souvent finement 
ondulées sur leurs bords; les ti^es sont menues, rameuses, 
étalées sur la terre, verdàtres ou quelqueibis purpurines, 
peu velues ; les fl(;urs sont m paquets un peu allongés. Cette 
plante croit dans les Indes. * 
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ALTSPHÊRIE^ Alysphœna (Turpin), lepra ées auteurs. 
Li'alyspherie est, selon M. Turpin , nn des premiers deg^rés 
de rorgauiaaùua végétale; elle est eomposée de globulines 
(voir ce mot dans ce volume) enchaînées les unes aux 
autres. Ces vésicules, semblables d'ailleurs à celles de la (jlo- 
buline solitaire, pouvant comme elle présenter toutes sortes 
de couleurs, paraissent liées entre elles par de petits tballes, 
on tiges horizontales. Chacune de ces tiges donne nais- 
, sance à la vésicule qui en émane directement. L'alyspbérie 
se compose d*espèces classées sous lejjenrelepra. 

Alysphêrie DES MOUSSES, Z^pra mitscortaji, cToute mince, 
presque pulvérulente, blanchâtre, couvrant la terre et le^ 
mousses.* 

Alysph^rie des antiques, Lepra etntùiuiiaiis. Cette es- 
pèce apparaît à Pœil comme une croûte noire fendillée , qui 
adhère fortement aux pierres, aux rochers, aux statues aii- 
cieunes qu'elle recouvre quelquefois entièrement. 

Alysphéeie JAt7NE, Lepm eandelans^ croûte jaune, pou- 
dreuse, ayant Faspect d'un lichen naissant. ËÛe se trouve 
sur les vieux murs, sur Fécorce des arbres et sur les poutres 
qui sont à l'exposition du vent et de la pluie. 

Alisphérie v£AT-JA.iiÀ'ATi;£, Lepva glaucella, croûte d*u|i 
vert-jaunâtre, rugueuse, grenue,, iiië(;ale, blanchissant 
dans les points les plus élevés en vieillissant, composée de 
globules plus petits que cetix du lepra botryoïde. Elle croit 
sur la terre et les troncs d'arbres. 

• AMARANTHE PANICUF.É, Amaiantiias paniciilaliis {L,), 
famille des Amarantliacées : tige dressée, rameuse, haute de 
4 à 6 pieds, feuilles ovales, ou ovales-lancéoléea, ot| oblon- 
gues-lancéolées>acuminées» cunéiformes à la base, pubéru- 
les en dessous aux nervures, longues de 2 à i3 pouces, larges 
de I à 4 pouces, d'un vert-pâle, à pétiole plus court que la 
lame; pa ni eu les dressées, ëpis latéraux horissontaux un peu 
lâches; gloiiierules paucitlores, sub-dichotomes, subsessiles; 
fleurs à cinq étamines d'un pourjpre violet j bractées lan- 
céolées, tabulées, piquanles. * 
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Espèce indig^ène aux États*Uiiis Amérique, se cultivant 
facilement dans les jardins. 

AMARYLLIS RÉTICULÉE, Jmaryllis reticulata (Ailon, 
Hort* Kew-), famille des Amaryllidées. Cotte plant? présente 
do^ hampes comprimées, munies à leur base de feuilles 
obiong^eS) rétrécies à leur partie inférieure. La spathe ne 
renferme guère que deux fleurs; la corolle est tubnleuse et 
inclinée à sa base, glabre à Torifice de son tiibe ; les décou- 
pures en sont marquées de veines transverses réticulées, 

Cette plante croît au Brésil. 

ANCOLIE DU CANADA, Jqmlefj 'ia canadensis {\Àm\.\ 
famille des Renonculacées. Plante tantôt (glabre, tantôt pu- 
bérule, haute de 1/2 pied à 3 pieds ; ù^es trcs-^g^réles, dres« 
sées, cannelées, fistuleuses, paniculées, feuiliées, tantôt 
pauciflores, tantôt pluriflores; rameaux un peu divergents, 
médiocrement feuillés ; feuilles semblables'à celles de TAn- 
colie commune, folioles d'un vert-glauque en dessus, très- 
(jlanqucs en dessous, cunéiformes, ou cunéiformes-oblon- 
f^ucs, ou flabelîiformes, ou ^uli-orbiculaiK s , ou rhom- 
boidales, 2 ou 3 fides; lobes ou serments cunéiformes, ou 
oblonçs, ou arrondis, iaciniés ou crénelés; sépales longs de 
6 à 8 lignes, ovales ouoblongs, pointus, un peu connivents, 
sub-carénésaa dos, finement veinés, rouges ou panachés de 
rouge et de jaune; pétales, y compris le cornet, longs de 10 
à i5 lignes; lame elliptique, arrondie ou tronquée au som* 
met, à peu près de moitié plus courte que les sépales, 3 à 
4 fois plus courte que Féperon ; lame jaune, éperon rouge: 
étamines de moitié à deux fois plus loii(»ues que les sépales^ 
lon^yuemeut débordées par les styles; filets blanchâtres, styles 
glabreè presques capillaires, % fois plus longs que les ovaires 
à Tépoque de la iloraisoo , ovaires glabres ou pubescents; 
follicules luDgs de 6 à 8 lignes, glabres ou pubérules, plus 
petits que ceux de rÂncolie commune. 

Cette espèce élégante croît dans l'Amérique Septentrionale^ 
on la cultive comme plante de parterre. 

AZALÉE DE L*INDE, Amlea hidica {(Linn.), famille des 
Khodoracées. Arbrisseau d'environ 3 pieds de hauteur, 

* 
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toujours vert, ei dont le tronc qui a un pouce de diaïuttie 
est muni d'une écorce rude, inéfjaleet d'un brun-(;risâtre. 
Son Lois est dur et d'une couleur pàlej ses rameaux sont 
courts , tortueux et sans ordre; ils sont garais à leur soin- 
met de feuilles ovales lancéolées, velues, coriaces et rappro- 
chées les unes des autres^ formant des touffes ou des rosettes 
terminales. Les fleurs viennent dans ces touffes de feuilles 
qn^elles terminent; elles sont presque solitaires, à peine pé- 
. donculées, grandes et communément d'un rouge écaiiate 
éclatant et très-vif. Les sépales du calice sont oblon[;s, pe- 
tits et velus.' La corolle est campanulée et à cinq divisions 
ouvertes ; les filets des étamines sont courbes et d'un rouge- 
pâle; elle ûeurit vers le milieu de Tété et porte ses fleurs en 
si grande abondance, qu'elle semble alors couverte d'un - 
▼oile rouge. 

Cette belle plante croit dans les contrées orientales de 
l'Asie; ail Japon où elle est très-commune, elle fait l'orné- 
ment des jardins. 

BACILLAIRt: de LWXGUYE, BaciLlaria Lyngbyi (Bory), 
echinelta obiusa (Lyngbye). — Végét. microscopique* li^U peu 
moins large que la Bacillaire ^/laisse, eUe Test beaucoup plus 
que les espèces suivantes. — Formée de deux tubes juxta- 
posés comme les deux canons d*un fusil à deux coups, tron- 
quée aux deux extrémités , elle parait simple, transparente, 
un peu trouble cependant quand on la voit par un de ses 
côtts; on dirait un tu'je de verre dans lequel une inaiiere co- 
lorante d'un brun-verdàtre et homogène formerait une tadie 
centrale; quelquefois cette tache se divise ou se porte sur Tune 
des extrémités en laissant le reste des tubes àbsolument vide. 

Cette espèce ordinairement isolée, groupe dans certains 
cas en masses informes, visibles àTceil nu ; elle se rencontre 
snr les conferves d'eau douce. 

Bacih \n;R vrniÉE, Bacillana f/Vrea (Bory). Linéaire, tron- 
quée carrément aux deux, extrémités, double comme la pré- 
cédente; elle est asse^ communément munie dans son 
miliea d'une articulation ou section qu'indique*ùn trait noir 
souvent trésf vif, maisiquelquefois à ]|eine distinct. 
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Parfaitement transparente, comme un tube de cristal, 
elle semble entièrement vide. De nombreux individus, en se 
réunissant^ forment des amas hérissés, qui ressemblent aux 
rayons d'une demi-sphère ; ainsi accumulés» ils prennent 
une teinte fauve très-pâle. 

Cette espèce, assez commune, couvre souventles conferves 
d'eau douce. 

Bacillaihe verte. BacUlaria viridis (Turp.), a < orps droit, 
linéaire, formé de deux tubes comme la Bacillaire de Lyng* 
bye, transparente dans son milieu et aux deux bouts ; dans 
tout le reste de son étendue, colorée en vert, ^probablement 
par de la matière verte absorbée; tronquée à ses deux extré- 
mités. 

B.VLÏSIER FLASQUE, Canna fiaccida {Siâish.),fami\\eôes 
Amomées. Cette belle espèce qui pour le port se rapproche 
du Canna Glauca, est couverte de magniliques fleurs d'un 
jaune aurore ; elle a été découverte par Bartram, dans la 
Caroline du Sud. 

BALSAMŒR POLYGAME, ^m7nspo//^ama(Gavanilles}, 
famille des Burséracées. Arbre de i5 à i8 pieds, revêtu 
d'une écorce brune, char^^^é de rameaux; feuilles éparses, 
abondantes, simples, à pétiole médiocre, un peu coriaces, 
ovales-lancéolées, luisantes, très-entières. Fleurs poly^î^^nies, 
disposées en grappes simples, nombreuses, axiliaires ; pédi— 
celles-^capillaires. Calice hémisphe'rique à 4 dents. Corolle 
d'un jau|9 pâle, à quatre pétales ovales» rétrécis à leur basQ 
un corpuscule cenital, plane, orbiculaire à huit créneluies 
dans les fleurs mâles; huit étamines» dont quatre plus Ion* 
çaes, alternes avec' les pétales. Dans les fleurs femelles, un 
ôvaire libre, g^lobuleux; style presque nul; stigfmates com- 
posés de trois ou quatre corpuscules f^loljuleuxj filameiits 
plus courts que dans les ûeurs mâles^ munis d'anthères , à 
ce qu'on croit stériles. • 

I^e fruit est une drupe sphérique, contenant unnofau so- 
litaire monosperme. 

Cette plante «rott au Ghili« 

BÉGONË à feuillf 8 de deux coiileurs , Be^onisL discohr. 
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(Hort. Keu-.). t:v,r,>^hnui ( iurtisK famille des Bëgoniacées, 
Tir;e rameuse, articulée, d'uu rou^e très-vif, surtout vers 
les articiUations^ feuiltes ( ordifofraies, obliques» aigu», 
dentées, d'un vert lisse à la face supérieure^ d\in rouge in- 
eamat à la face -inférieure. 

FJeurs en paniciiles terminales, r>rande6, roses. 

Ce sons-arbrisseau, qui se cultive dans les serres, est origi- 
naire de la Chine. 

BERMUDIENNI^ A TU^SKAr. Shyrinckmm striatim^ 
(Smith), famille des Iridées. Tiges simples ou rameuses 
comprimées, membrnneuses à leur bord, un peucyliodri* 
ques à leur partie supérieure, garnies de feuilles dans toute 
leur longueur.- Les feuilles sont droites, larges, pliées en 
deux, ensiformes , aif;ues. Jjes fleurs sont disposées h la 
partie supérieure des tij^es en un long épi droit ; elles sont 
ramassées par parpiers alternes dans Faisselle d'une feuille 
très -ou verte, ovale, roncave, plus ou moins acuminée, spa- 
thifornje; les spatlies pi opres sont bivalves, scarieuses. 

La corolle est grande, l)leuâtre ; les pétales sont ovales, on 
peu cunéiformes k leur base, traversés par des stries un péu 
jaunâtres, avec d'autres en réseau ; les capsules sont presque^ 
globuleuses. 

Cette belle espèce, qui s'éJève jusqu a la liauleur de deux 
pieds, paraît originaire du Mexique. 

BICUATIE yÉSlCVUmU^E. Bichada veùculinosa (Tur- 
pin,mémoiresdii iiuiséum i8).Turpiii donne cenomàragglo* 
mération des vésicules p ri m i t r vps, associées ponr corn poser les 
premières traces de tissu «cellulaire. C'est aux parois internes 
des vitres des^ serres chaudes et trcs^humides qo^il a observé 
cette production, partieulièrement aux temps de pluie. Elle 
se présente en masses informes d'une substance fugace tràs- 
a que use, d'un xert-icntlie jaunâtre, qui approche delà cou- 
leur d'un grain de raisin bianc. Cette masse se compose 
d'une agglomération considérable de vésicules sphériques 
quand elles sont isolées, ou hexagones quand eHes sont son- 
'dées. Tôutes ces vésicules sont blanches, d'ntie transparence 
extrême, «t leurs parois sont d'une telle ténuité, qu'au 
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moindre toucher elles se crèvent presque aussi facilement 
que de petites bulles de savon. Dans l'intérieur de chaque vé- 
sicule sont depuis i jusqu'à (grains verts de f|lobuline (V^oir 
page 18 de ce volume), petites vésicules futures qui» en gros- 
sissant et en se dilatant, donnent naissance à une nouvelle 
génération de globnlinesXes vésicules sont: les unes libres, 
les autres soudées par deux ou par quatre; d'autres agglomé- 
rées et soudées en niasse de tissu cellulaire, ont dans ce cas 
CLliaujjéleur forme sphérique contre rhexa(jonale. 

Pour être observée sous le microscope, la Bichatic cxifje 
quelques précautions, sans lesqueJles les vésicules se crèvent, 
Alors on n*a plus que la giobuliae verte, éparseet sans ordre 
parmi les restes membraneux des vésicules-mères; c'est cette 
globuline qui, en séchant sur les vitres, présente les 
taches vertes, jaunes, aurores, roses et pourpre-noires que 
l'on y aperçoit. La Bichatie ne se trouve qu'aux surfaces de 
verre où ne se développe aucune autre production végfétale. 

BIGNONE BLANC DE LAIT, Bîgnonia lactiflora (Wahl ), 
famille des Jii^iioniacées. Ti^es grimpanles , rameaux gla- 
bres, striés ; feuilles pétiolées, conjuguées, longues de deux 
pouces et plus, glabres, ovales, cordifoirmes,acunii nées, très- 
entières, traversées de veines réticulées; vrilles trifides seu- 
lement aux feuilles inférieures, grappes terminales quelque- 
fois géminées. Les pédicelles opposés, unifiores; les infé- 
rieurs à 3 fleurs; une feuille florale oblongue, péttolée de 
chaque côté de la base des pédicelles. Le calice glabre, court, 
entier, campanule. La corolled'un blaucde lait, lon(;ue d'un 
pouce et demi, tomenteuse ou légèrement vejiie en dehors 
dans sa jeunesse. Capsules gtabres', lancéolées, longues de 
deux ponces, aiguës à leurs deux extrémités. 

Cette plante se trouve à File Sainte-Croix. 

BLETTE EFFILÉE, BtUwn inrgatum (L.), famille des 
Chénopodées. Vulgairement é/omarc^-/mi5e. Tiges hautes de 
I à 2 pieds; glabres comme le reste de la plante, dressées, 
anguleuses, simples ou rameuses, effilées supérieurement, 
portant des fleurs presque à leur origine. Feuille assez sem- 
blables à celles des épinards, triangulaires, iiastiformes^ 
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pointues, sinuées, dentées -cunéiformes ou échancrées à 
la base, d'un vert foncé; les radicales longues de 2 à4 pou- 
ces, larges de i à 4 pouces, ayant un pétiole long de 3 à 6 
pouces; les caulinaires en ont un beaucoup plus court; 
Les feuilles des extrémités sont longues de 2 à 3 lignes, 
snb-sessiles, dentées de chaque c6të« Calices fructifères en- 
tre-^ffes, fermant un fruit composé sub-globnlenx écarlate, 
assez semblable à une petite fraise. Glomérules sessiles, tous 
axillaires; graines lisses, canaliculées aux bords. 

Cette espèce est commune dans le midi de la Russie et de 
la Sibérie. L'aspect curieux de ses fruits écarlates disposés en 
longs épis, la fait cultiver comme plante d^agrément. 

BOEHMER EN CHATON, Bœhmeria caudata (Bonpiand), 
lamille des Urticées. Plante ligneuse haute de 4 ^ ^ pieds, 
produisant, dès le coll^defa racine, plusieurs tiges droites, 
gJaljics et cylindriques inférieurement feuillues et j.ubes- 
cenies vers leur sommet. Feuilles opposées, ouvertes, reflé- 
chies, longues de 4 à 6 pouces, ovales, membraneuses, légère- 
mf^nt échancrées à leur base , acuminées au sommet, 
également dentées sur les bords, marquées en dessous de 
3 nenrures saillantes et parsemées sur Tune et l'autre face de 
-poils courts. Pétioles longs de i/a pouce, pubescents, légè- 
rement sillonnés en dedans, convexes en dehors. 

Epis pendants très-longs, disposés un ii un dans les ais- 
selles des feuilles et composés de fleurs mâles ou de fleurs 
femelles seulement, ou quelquefois de fleurs mâles mêlées 
avec des fleurs femelles. Fleurs mâles en épi très-long rap- 
[Mrochées les unes des autres; périanthe de 4 folioles ovales 
«Éfirquées en dehors.de 3 nervures çaillanteaf ; 4 étamines 
plus ^jjlgiiies qu^^ calice, et fixées autour â*éÊ corps charnu 
tiBentral; âïets droits; anthères ovales droites, s'ouvcant Ion- 
gitudinalement sur les côtés. Fleurs femelles disposées par 
petits groupes sur un épi très-long, et munies d'une bractée, 
lancéolée aiguë, pubcscente. Ovaire très-petit ternie par 
0^ st||||^ droit; stigmate aigu; graines ovales, comprimée^ 
iHib^e^es |urii|^nlées du style qiipèrsiste ët marqué^^ sur 
^etc^té^^rhs bctldS'^i^lfanU devenus c«mme citariius. 
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Cet arbrisseau croit dans les Antilles. 

BRÉSILLET A CALÏCI^ DÉCOUPÉ EN PEIGNE, Cœsal- 
pinia pecltuata (Cavanilles). Cette espcrc a été séparée par 
liuuth et De Caudolie des Ca^salpinia et fait partie d'un genre 
particalier sous le nom de Couhéria (Voir ce mot, pag. i4)* 

BRONIE A FEUILLËâ sétacées, Brwm (amgmosa 
' famille de» Biuniacées, Gette plaBte, mairie le nom que loi 
a domiéLiDné,lH€ndKflérente d'autres Brunies qui ont leurs 
têtes de fleurs très-laineuses, les a presque entièrement gla- 
bres, ainsi que ses leuilles, sa tif^e et ses branches. 

C'est un sous-arbrisseaii, d iiiî les rameaux sont garnis 
dans toute leur longueur de leuilles linéaires, très-menues, 
giabrefi, terminées chacune par un point noir^ éparsesi 
ou vertes» nombreuses et fort rapprochées les unes des antres; 
elles ont deax à trois lignes d#loDlfùear. * 

Les âeuTs en tètes sont Manches , globuleuses, petites, 
nombreuses , et ramassées aux sommités des rameaux supé* 
rieurs. Les têtes de fleurs sont portées chacune sur un petit 
rameau très-court et It uillé. 

L'ovaire faisant corpa avec la base turbinee de la fleur, 
porte un style en alêne un peu saillant hors de la fl<;ur^ à 
stigmate simple. 

Cette plante est indigène du cap de Bonne-Espérance. 

BliUYËRË A LONGUES FLEURS, Etica niveni^tongi- 
fiora (AndnewSi monographie des Brny. 1 89,) famille des Éri- 
€inées«SoiiS"arbrisseau à rameaux nombreux, garnis de feuil- 
les disposées trois par trois, linéaires à bords renversés, bor^ 
dées de poils. Fleurs terminales pedonculées. Trois petites 
bractées attachées au pédoncule, calice à f\ divisions glan- 
duleuses à leur extrémité; corolle renflée au sommet, d'un 
ronge de pourpré, noire vers son ouverture, à divisions obli- 
ques» len versées; anthères droites, cohérentes, sortant de la 
corolle* Cette plante habite le cap de Bonne-Espérance. 

GACnfiR ÉLËOAOT,C<icft»5pecîbsfis(BonpI Jaid.M 
famille des Orassntariées.Tige composée d'articnla^ns très- 
comprimées, allongées, obtuses, denses latéralement, glabres 
et dépourvues d'épines. Fleurs d'un beau rose^plus grandes 
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que celles én Gactier flaçelli Forme, naissant solitaires des 

angles rentrants qui occupent le bord supérieur des articu- 
lations de la tige. Cette espèce a été trouvée par lionpland 
près du petit villa^je de Turbaco, à quelques lieues au sud de 
Carthagène. Elle y vit en parasite sur le tronc des vieux 
arbres. 

Elle a fieuri pour la première fois en France, dans les 
serres delà Malmaison, en iBi i* 

CÂDÉLÂRI FIGOIpE, Jchyranthes ficMeum (Lam.),fa- 
mille des Paronychiées. La description que donne Lamark 

de cette plante, se iaj:i|)(j! il a V llhccln uin scssile (Voir, page 
Alternante sessile); mais la planche de l'atlas représente 
plutôt la plante décrite par Linné sous le nom dCllle- 
cebnim achyranthe , qui a les tiges rampantes, garnies de 
poils, les feuilles ovales mucronées, pétiolées, opposées, avec 
Tiine des deux plus petites, les têtes de fleurs presse globu- 
leuses, un peu épineuses. 

GALYXHYMENE VISQUEUX, Calyxhymerda viscosa 
(Ruiz.). Oxybapkus mseosus(lhéxit.) M{rtthUisviscùsa((jAyAn.), 
Nyctaife vîsqfieuse (Lam.), iamille des Nyctaginées. Ti(;es 
molles, lit rl» n ées , velues, coucbées et rampantes, à moins 
qu'on ne leur donne un appui. Kll* s ont irès-fortemeni glu-r 
tiueuses, comme toutes les autres parties de la plante. 

Les feuilles sont grandes, en cœur, opposées, pétiolées , 
molles, tomenteuaes, et velues des deux cétés; elles ont les 
deux lobes de la base larges et arrondis , et se terminent à 
leursommet en pointe. 

Les fleurs, plus petites que dans les autres espèces, vien- 
nent en grappes à Textrémité des branches. Elles sont axil- 
laires, inégalement pédoncidt'cs , et souvent réunies en pe- 
tits paquets ; elles sont enveloppées d'abord par deux largfes 
bractées. Le calice est d'une seule pièce, plane, plissé, divisé 
en cinq dents, velu et renuinpiable par cinq nervures vertes 
et épaisses. La corolle est purpurine , fort petite ; son tube 
est à peine de U longueur du oalice; elle n'a ordinairement 
que trois ou quatre étaroines dont les filaments sont pouiw, 
prés, beaucoup plus longs que le limbe, terminés par de 



Digitized by Google 



la cm 

petites anthères jaunâtres. Le firait est renfermé dans le fond 
do calice qui s'ag^randit considérablement, devient membra- 
neux et à cinq plis. La semence a quatre ou cinq càtéi très- 
saillante f elle est ovale et ridée comme dans les autres es- 
pèces. 

^ Cette plaute est originaire du Pérou. 

CAPRIER D'ÉGYPTE, Capparis œgjplia{lÀp]^i)^iaimilc 
des Gapparidées. Arbrisseaux à rameaux roides^gréies, cylin- 
driques, glabres et garnis d'épines géminées,- crochues et de 
couleur jaune d*or. Les feuilles sont petites, pétiolées, ar- 
rondies, cunéiformes avec une pointe à leur sommet; elles 
sont {vlauques ou bleuâtres , et ont environ 6 lignes de lon- 
gueur sur 5 lignes dans leur plus grande largeur. La fleur 
est d'un blanc sale à elaniiiies gris-de-Iin tendre, ei a pédon- 
cule glabre plus long que la feuille qui raccompagne. Le 
fruit est une silique en massue, qui a environ 3 pouces de 
longueur sur quelques lignes de diamètre* 

Ce Câprier a été observé parLippi en Egypte. 

CIRIËR Â DENTS AIGUËS, Myrica arguta (Runth); 
Gale arguta (Lam.), famille des Myricées. Arbrisseau à ra- 
aieanx ( jiais, arrondis, rugueux, pubescents , de couleur 
brune; icuiiles eparses, pétiolees, oblongues, laoceolees, ai- 
guës, rétrécies à la base, à dents de scie, réticulées, résistan- 
tes» glabres en dessus, vertes et abondamment couvertes de 
petits points blancs; en dessous plus pâles, pubescentes, pré- 
sentant de très-petits points résineux, longues de 4 pouces, 
larges de i5 à i6 lignes ; pétioles d'un demi- pouce, canali- 
culés, pubescents. 

Chatons axillaires, disposes trois par trois, quelquoiois 
f^cmine's ou solitaires, à fleurs lâches mâles et femelles ; les 
tleui s mâles dans la partie inférieure, les femelles dans le 
reste de Pétendue. 

Les fleurs mâles portent une bractée ovale-lancéolée, vil- 
leuse à Textérieur, longue d'une ligne et demie. Deux brac«* 
tées, linéaires, viUeuses, opposées» plus petites que la précé- 
dent% et placées en sens contraire, tiennent h la colonne 
qui supporte les filets ; 5 à 6 étamiues deux lois plus courtes 
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que la grande bractée» à fileù glabres, connés & leur base , 
in^anXy à anthères prescpie globuleuses^ did jmes & deax 
loges. 

Les fleurs femelies ont une bractée lancéolée, linéaire, ai- 
guë, pubescente, longue de deux lignes, uniflore, deux fois 
plus longue dans le fruit ; trois autres petites brarfpps ovales, 
pubescentes, plus longues que l'ovaire; lovaire globuleux, 
▼illeux, est surmonté d'un style profondément divisé em 
deux; les stigmates en sont simples. On observe à la partie 
sapérieure du cbaton plusieurs drupes sessiles, globuleuses, 
de la grosseur d'un grain de poîm» couvertes à l'extérieur 
de petites granulations » et sur lesquelles persiste le style. 
La graine est droite, ovale, aiguë. 

Cette plante se trouvtj dansla nouvelle province clc(Jrena- 
de, àuue hauteur de i48o toises;elle fleuni ca septembre. 

CLAVATELLE, C/ava/e//a, cryptogame de la famille des 
Gbaodinées de Bory Saint- Vincent, confondue par Lyng- 
bye, dans les Cboetopboies. 

Genre. Filamentsqui se développent du centre k la circon- 
férence ; mucosités qui deviennent bientôt de petites ex- 
pansions membraneuses, globuleuses^ vides, élastiques, co- 
riaces, imbriquées. Les filaments sont articulés par sections 
transverses et non par globules comme dans les Cbœtophores. 
Us sont entièt f lut jit liyaUns, et ne contiennent point <Je ma- 
tières colorantes. Ils se terminent en massue, au moyi ii <l(? 
renflements dus au développement de la fructification qui 
est parfaitement sensible. 

Espèces* G. nostoc-marin,.c/iœ<opAbra marina (Lyngbye). 

Cette espèce a Taspect d'un petit nostoc ordinaire , mais 
sa consistance est membraneuse et aa couleur d'un brun- 
jaunâtre; elleaboude sur les rocbers parmi les fucus, à Saint* 
Jean-de-Loz, à Biaritz, et se retrouve dans le Nord. 

C. Très-verle. CL viridissima, (B.) Elle se présente sous la 
forme de membranes qui ont un peu la consistance du cuir, 
et se contractent avec élasticité. Ces membranes sont du 
plus beau vert, tirant sur le bleu dans leur transparence. 

£Ue croit aux mêmes lieux que la précédente. 
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COULTËEUA (Voir page lo : BrésiUet)^ famille des 
GésalpiniéeS) sous-ordre des Légummenses* Genre âabli par 
Konth, adopté par De Gandolle, ayant pour caractères : Gilice 
torbiné, qninquëfide, les 4 lobes supérieurs petits, presque 
ë^jaux ; Pinférieur plus grand concaye, bordé de dents g^lan- 
dulifèros. lo F"taniinos; Hlets barbue i nfërieuremeat, style 
court; stif;inate [glanduleux, le'gume spon?jieux, aplati, indé- 
biscenty à 4 ou 6 graines, partagé par des cloisons transTer- 
sales. 

Cette famille se compose d'arbres ou d'arbrisseaux pro- 
pres à TAmérique éqnatoriale, et qui possèdent des pn^rié- 
tés tinctoriales plus ou moins prononcées. 

CouLTERià DES TEINTURIERS y Coultetia tmctorUt (Kunth). 

Cœsalpinia pectinata (Gavanill.), grand arbrisseau à ramules 
aiif^uleux, rouverts d'un duvel roux et ai tues ci aj(;uillous; 
feuilles ;;la])res, ol)loiiçues, ayant aà Spaires de pennules, 6à 
8 juguées; pétioles sans aiguillons; grappes solitaires, tertni- 
uales, densiÛoreSf longues de près d'un demi-pied; pëdicelles 
articulés au sommet; pétales ponctués, ob^ovales^ oblongs, 
fleurs jaunes ; légume de 3 à 4 pouces* 

Cette espèce croit aux environs de Carthagène. 

CouLTERiA iiéRissÉ, CouUeria horrida (Kuntb), feuilles 
k deux paires de pennules, /j a 7 juguées, folioles oblongues, 
gla})res, arrondies aux deux bouts, éehancrées, mucronées ; 
petioli s armés d'aiguillons ; calices iuspides; légumes gla- 
bres, oitloiips, obliques. 

Cette espèce croit dans les mêmes localités que la précé- 
dente avec laquelle elle a beaucoup de ressemblance. 

CYCLÂNTUÉËS , Cyciantkeœy famille voisine des Arm- 
dées créée par M. Poiteau (Mémoires du muséum, toL 9}, 
pour son genre Cyclantbus. 

Cyclanthe, Cyclanthus; genre de plantes fort singulières, 
dont les fleurs sont portées sur un spadice comme celles de 
beaueou]) d'aroidées, mais dont la <1 imposition présente un 
aspect fort différent. Qu'on se H{;ure deux rubans creux rou- 
lés en spirale autour d'un cylindre, l'un rempli d'étamines, 
l'autre d'ovules, on aura l'idée de la situation des fleurs du 
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Gydaothe sur le spadice^ rien ne les sépare, rien n'en fait 
des fleurs distiiictes. De plus, le calice des fleurs mâles adhère 
dans presque tonte son étendue avec celui des fleurs femelles; 
an.fond sont lesëiamines à filet court, à anthère allongée et 
biloculaire; le calice des fleurs femelles, plus grand qne 
celui des mâles, est, par son côté interne, soudé avec rovaire 
qui puait infère. Ce dernier port*- un &ti{;mate bifide et con- 
tient uu grand nombre d'ovules qui occupent sa partie 
interne. 

On ne parait pas connaître le fruit mûr du Gyclanthe. 

On a décrit deux espères de Cyclanthe : 

L'une, Çyciantkus Plumieriif décrite par Plumier dans ses 
manuscrits, a des feuilles marquées de nervures et bifides à 
leur sommet. 

L'autre, Cyclanthe à deux feuilles, Cyctdnthm'bi-partkilusy 
vue pour la première fois par !M. Poiteau, a tjic aiijbi nom- 
mée, parce que ses feuilles sont ieiiùues jusqu à leur base. 

Cette plante croit dans les lieux les plus humides de la 
Guyane, où on l'appelle vulgairement Arouma-Diable. £lle 
atteint jusqu'à 5 pieds de hauteur. 

DORAPILLË RADIGAINTË, Jspiennm rhùsophyllum 
(Lin.), famille des Fougères.Feui]lespëdiculées, étroites, lan- 
céolées on ensiformes, entières, un peu en cœur à leur base 
où se trouve leur plus gfrande largeur, qui n'excède guère 
6 lignes; elles sont tei linuèes en une pointe fort longue, fili- 
forme, qui se courbe vers la terre, y prend racine et produit 
nn nouvel individu. 

Elle croit (î.iîis la Virginie et le Canada. 

DIIÉPANOPHÏLLE l AUVK, Drepanophyllum fulvum^ 
(Hooker, Mu8C% ezot. i4â), famille des Mousses. Ces petites 
mousses forment des individus de deux formes différentes , 
habitant sur les mêmes troncs dlierbes, mais dans des siè- 
gea différents; les uns, selon -Hedviri^, sont mâles; les antres 
femelles. Les individus maies se Itriiiiiient par un faisceau 
de corps filamenteux, droits, serres les uns contre les autres, 
et présentant à l'œil une espèce de pinceau de couleur pour- 
pre. Chacun de ces corps a 12 à t6 articks, dont le pins bas 
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placé est le pltts long et persiste après la chute des autres. 

Les individus femelles portent des capsules nvoides dont 
l'opercule conique, convexe, est déj)riiiie à la j)oint{' , et le 
péristome nu. Elle se trouve dans les forets de la Guyane 
française. 

FICOIDË BLANCHATRË , Mesembtyanthemum aibidutn 
(L.), famille des Ficoïdées. Plante acaule, lisse, blanchâtre; 
feuilles snhulées, trièdres, obtuses, semi -cylindriques à la 
base, très-entières. Fleurs grandes, jaunes, odorantes, so- 
litaires, pédonculées ; 1 1 stig^mates. 

FISSIÎ.IKR SFRRfi , Olax stricta (Brown), faniilK des 
Santolacées. Nouveau genre sous le nom de Sperniaxyrum, 
fondé par Labillardière, adopté par De CandoUe dans son 
Prodromiis. 

Spemutxyrum — genre , de la famille des Olacinées (De 
Gand.), ^ calice petit, entier, ne se développant point 
après la floraison. Pétales dont quatre unis par paires aux 

filaments des élaniinis. et présentant une apparence bifide, 
le cinquit me lihre, entier. Aj)[)endices filiformes, simples. 
Trois étamincs dont deux adhérentes aux pétales réunis, la 
troisième libi-e. Ovaire à une seule loge contenant trois ovu- 
les supendns au sommet de Taxe central. Le fruit est une 
drape sèche monosperme. 

Les feuilles sont distiques et disposées le long des ra- 
meaux k peu près comme les folioles des feuilles pinnëes le 
long du pétiole commun ; quelquefois nulles. Les (leurs par 
avortement sont p^lv^james. 

Spermax, sti iclum, se distingue par ses feuilles linéaires , 
oblongues, mucronées. 

Cette plante se trouve à la fïouvelle-Hollande, près dn 
port Jackson, 

FRAGILAIRE DES MURAILLES, F^ugUatia nwmiis 

(Turpin), Lynghya muralis (Agardfa). Cette Oscillarîée se com- 
pose de tubes nieaibraneux seulement distincts au microscope, 
diaphanes, et contenant la matière verte en segments ou en 
tranches superposées, qui deviennent, selon la plupart des 
auteurs, les sàninules, et qui, selon Turpin, sont dss modifia 

« 
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cations de la çlobnline captive. Elle te tioiiTe h terre , sur 
]es murs et les bois humides où elle forme une couche ler* 
dâtre. 

GAILLAKDOTELLE, Gaillardotella, de la famille des 
Chaodinëes de Bory Saint-Vincent. Genre : filaments micros- 
copiques, simples, atténués en cils muqueux et divergents, 
monis à leur base d'une sorte de bulbe ou article globuleux. 

Gaillardotelib VLOTTiJiTE, GoiUardoieila naians (B.)^ 
JUnckia naians (Lyngbye), Bimlaria notons (Roth.) : figure 
globuleuse; grosseur d'un petit pois, et même d'une noi- 
sette. Lille ciuit au fond des eaux, sur la terre ou sur les 
plantes inondées, d*où elle se détache avec Tâge et vient 
flotter à la surface des uiares, en y présentant l'aspect d'une 
trémelle. 

GANITRË AZURÉ , Elœocarpus cyaneus (Sims), famille 
des Elseocarpëes. Arbrisseau à feuilles oblongues, lan- 
céolëesy dentées en scie, réticulées, à grappes florales, axil- 
laires, serrées. Les fruits sub^^globuleux contiennent un 
noyau poli ; ce sont des drupes de couleur azurée. Les fleurs 
sont blanches. 

4 Cette plante croît à la Nouvelle-Hollande. 

GlUODELLECOM01DE,(?tfX)J€//aco»«»(ip4GaiUon},Con- 
/;ruacomoide5,fam.des Conferves.Gegenredeconferve se re- 
connaît à L'extrême ténuité de ses rameaux et à sa belle couleur 
* brune. A la mer basse elle forme d*immenses prairies sur les 
roches calcaires, sur les cailloux, sur les coquilles, où elle se 
fixe au moyen d'un petit ëpatement qui lui tient lieu de 
racines. Dillwen^ qui ! avaii l an^jée avec assez 'de raison dans 
les Conferves, lui donna son nom spécifique, en raison de 
la ressemblance de ce végétal avec la chevelure couchée et 
roussàtre d'un enfant qui sort du bain. Dans cette plante, 
comme dans les Vaucheria^ les filaments examinés au mi- 
croscope forment des tubes composés d'un long article 
simple ou rameux dépourvu de toute espèce de cloisons. 
Les globules qui s'y développent prennent en s'allongeant la 
forme naviculaire. Ces filaments sont composés d'une sub- 
stance muqueuse, blanche et dtapiiane, qui, comme dans Içs 

61 . 2 , 
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antres pi'odactioiis confervoïdes, précède la formation de 
tout organe intérieur. Les nayicules qui existent dans la 

Girodelle comoïdes y sont dirigée confusément daus le 
sens lon^tudinal. 

GLOBULÏNE, Globuiina (Turpin). La globuline est le 
nom donné par Turpin à l'élément essentiel de rorganisation 
yégétale. Cet organe fondamental, dit Tanteur {phserwitkm 
sur quelifue$ végétaux microscopiques^ etc.. Académie des 
Sciences, 1 2 j ui n 1 834)» véritable corps reproducteur de toutes 
les masses organiques du règne vé^jétal, ayant été méeonnn 
dans ses aiialofjies, a reçu lesdénoniinations suivantes, selon 
qu'il s'est présente sous divers aspects ou en des lieux diffé- 
rents; matière verte, croûtes pulvérulentes, séminules ou 
goxigyles,aurasemiDalis,clilorophylle,amidon ou fécule.etc. 

La globuline apparaît partout où il y a de l'humidité, de 
Tair, de la lumière. Elle est susceptible de se présenter sons 
tontes les couleurs. 

Gomme tout végétal, la globuline natt, vit , croit et se re- 
produit toujours la même, sans jamais passer par juxtaposi- 
tion, de Tetat de g^lobuline, à celui d'un végétal un peupluir 
compliqué, d'une oscillaire ou d'une conferve. Une erreur 
d'optique a pourtant répandu cette opinion ; c'est qu'on a 
confondu atec la globuline les matières vertes qui pren* 
nent naissance dans les eaux croupissantes ou dans les infu- 
sions de viandes ou de vé^j^étauz, et qui ne sont autre chose 
que des amas considérables d'infusoires verts, d*enchétides ^ 
de cercaireSj et d autres tuoins connus; à mesure que le li- 
quide s*évapore , ces animaux se serrent les uns contre les 
autres; la dessiccation achevée, ils meurent, et leurs cada- 
vres rapprochés offrent quelque^ ressemblance avec l'organisa- 
tion Vésicùlaire d'une utva ou d'une feuille de jungermane. 

La globuline n'est pas une production spontanée; elle 
contient en elle un grand nombre de globulins attachés è 
ses parois intérienres et destinés k la reproduire. On voit , 
quand on examineune masse de ces (^lohulines à divers états, 
quelques vésicules se crever, et lancer au dehors leurs globu- 
lins absolument de la même manière qu une vésicule poili- 
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nique expulse ceux qu'elle renferme. Ce petit végétal peut 
donc être considéré comme une sorte d*oyaire isolé. 11 ar- 
rive assez souvent qu'un globule favorisé se développe outre 
mesure; alors la vésicule, devenue transparente, permet d'a- 
percevoir dans son intérieur ks gflobulîns reproducteurs; 
d'antr^ls elle semble offrir une espèce de germination. 

Le genre globu line se compose d*étre5 qui marquent le 
premier (îep;r^ visible du rè{^ne vé[^éial; ces êtres ne pré- 
sentent aucun signe d'animalité; ils sont fixés sur les corps 
où ils ont pris naissance et toujours immobiles. Jamais une 
▼ésicule de globuline végétale n'acquiert, par Teffet de son 
isolement, la faculté du mouvement volontaire, comme plu- 
sieurs auteurs Tout annoncé. Ce qu'on a écrit sur la ma- 
tière verte ne s'applique qu'en partie à la globuline. 
Comme corps distinct, cette matière verte n'existe pas; c'est 
une dénomination collective attribuée à des choses fort dif- 
férent^es. 

La globuline se présente sous trois états différents : soli" 
taire^ enchaînée^ capdœ, ^ 

Solitaire, Elle forme le genre que nous décrivons spéciale- 
ment dans cet article. Elle affecte le plus souvent la couleur 

verte; maiselle peut se présenter sous toutes les couleurs, et 
si on Fexamine sur des vei res suspendus dans une serre, on 
la voit passer successivement au jaune, à l'aurore, au pour- 
pre. Ces diverses couleurs, semblables à çelles que pioduit 
le prisme, paraissent dues à la réunion des globulins dans 
' Tintérieur des vésicules-mères ; elles s'évanouissent dès qu'on 
isole les globulins et qu^onles soumet à un très-fort grossis* 
sèment de microscope ; ils deviennent alors blancs et dia- 
phanes. 

Enchaince. Le f^lohulc au lieu de se développer soliiaire- 
ment, est toujours précédé par un thalle fibreux lé(jèreincnt 
aplati ou coralloïde, dont il émane directement. (Voir 
A.lysphérie, page 3 de ce volume* 

Captive, Ëlle constitue Torganisation végétale compliquée^ 
le tissu cellulaire qui résulte de rallongement des vésicules, 
nées bout à bout ; ainsi déformée elle produit les mailles dece 
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tissu î se déposant sous sa forme globuleuse dans les maiiles 
du même tissu, elle donne les couleurs si riches, si variées, 
dont se paient les feuilles et les fleurs. Nous avons déjà vu» 
en «fifeti que, dès Tori^ne du rè^e végétal ^ la nature 
accorde à la globnline solitaire tonte» les eoulenn qui doi- 
vent ensuite se manifesler dans le reste des végétaux* Si 
les tissus qui composent les grandes niasses des végé- 
taux ont perdu toute couleur, c^est que les vésicules qui 
les forment, globuli ne:, de <iiv<^rs(s 'couleurs a h m uii^iiic, 
sont devenues blanches et diaphanes par leur p i ande exten- 
sion. Cette masse toutefois n'est qu'une agglomération plus 
ou moins considérable de plus petits végétaux globuleux, 
nnivésicuiairet » ayant leur principe vital d'action, d'orga* 
nisationeft de repcodnction » accrus par esetenshn des parois 
intérieures, nés par oecoucAeineit^de pareils végétaux quiles 
ont précédés. Tous ces êtres composants, quoique jouissant 
d une vie propre, n'en restent' pas moins assujettis aux li- 
mites des contours qui produisent les diverses foruicb, et a la 
durée de la vie d'ajjréjjatiua du végétal composé. 

Les globules des sucs laiteux des végétaux, les globules du 
sang et ceux du lait chez les animaux, ont la plus grande ana- 
logie avec la globuline, et semblent devoir être soumis au 
même mode de reproduction et de multiplication : dès que 
la matière commence k sV>rganl$er elle se globulise. Tout 
globule plein est composé d'une foule de plus petits globu- 
les ; ce globule composé, en obéissant à une force vitale 
intérieure et expansive, se creube insensiblement, s'étend 
et devient une vésicule. 

GLUBULÏNE VÉSICULAIRE SOLITAIRE. Organisation 
végétale simple. Ëspèces comprises vulgairement sousle nom 
de Lepra. 

Gi^oBOLiNB BOTRYOÏDB , Lepra botryoides, La première, 
qu'observa M.Turpin, présente des amas d e g I obulines de cou- 
leur et de grosseur différentes. Cette espèce est très^ommune 

et ressemble à une poudre verte répandue sur Fccorce des 
arbres, sur les pierres et sur la terre, dans les iitux obscurs 
et un peu humides. 
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Globvlime blakqbBi Lepra iaeimf te dévcloppam sur 
récorce de$ arbres et mr les monssef où elle forme «ne 
croûte très-blanche^ spoogiensey farioeuse^ on qal ressemble 
à deladiauz. 

6L0Bin,tKB «oiRV, Lep. ofra, eroàte peu épaisse, fendil- 
lée, très-noire, se trouvant sur les troncs des vieux arbres. 

Globuline covleur de soufre, Lep. suffurea , vivant 
sur les écorœsi principalement sur celles des chênes et des 
bouleaux.* 

Globuline bleub, Lep. cœrukà^ want sur les vieilles 
planches 4 demi-poorries. Elle forme nne croûte mince» 
large, presque poudreuse ou finement veloutée, et d*un bleu 
tirant sur la couleur de Tindî^j elle devient un peu pkk» 

tre en se séchant. 

Globuline roige, Lep. rubens odonUa , vivant sttr 

Fécorcedu bouleau, sur les pierres, dans les fentes des ro- 
chers où elle forme une croûte large, très-rouge dans sa 
jeunesse, et qui devient d^une couleur pâle ou jaunâtre, à 
mesure qu'elle vieillit et qu'elle se sèche. Elle a une odeur 
d'iris de Florence. 

Gix>Bnu9e8AirGuraB,Prolocoecus tttua/ts, vivant aubasdes 
murstrès-liumides où elle forme comme de grandes taches 
de sang plus on moins noirâtres. Vue an microscope , elle 
ressemble assez bien aux globules du sang des mammifères. 

Globuline visquedse, GlobuUna viscosa, amas de vésicu- 
les de différentes grosseurs. Celles-ci offrent habituellement 
un phénomène déjà signalé. La vésicule unique, qui constitue 
lepetit v^étal, se dilate; les globulins en font autant, et don- 
nent naissance à une deuxième génération de |;lobuUns. 
On observe un emboîtement semblable dans les volvoccs. 

Globulivb mr yiv, m la Biàaa. La découverte des glo- 
bules vésiculenz dont est composée ia levure n« uiere, et de 
Torganisation végétale de ces globules remonte à Leu« 
wenhœck; mais il pensait que ces fflobules tiraient leur ori- 
gine de la farine d'orge nn d*avoine employée. Ces observa- 
tions furent reprises avec le plus grand soin par MM. Ga- 
gniard Latour et Turpin. Ces savan to suivirent tontes les 
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Roques de U formatioii de la bière; ils reconnurent d'abord 
aTec Leuwenbœck que la levure» matière qui s'isole dn 
moût de la bière pendant la fermentation sous forme d'é- 
cume, est une agglomération de petits individus globuleux ou 

légèrement ovoïdes, vésiculeux^ traiisparents, r emplis dc^jlo- 
buiins, les plus gros ayant i/ioo de millimètre, sans mou- 
vements spontanés, et par conséquent végétaux. Si plusieurs 
de ces globules se trouvent emprisonnés dans une bulle d'air, 
ils se gênent mutuellement et deviennent polygones;' 

Une heure après la mise du levain, la fermentation étant 
commencée, on voit ces globules ayant poussé nn et quelque* 
fois deux petits bourgeons plus transparents que le globule 
maternel. En continuant à les examiner pendant tout le 
temps que i on prolonge dans les brasseries la fermentation 
du liquide, on suit Faccroissement progressif de leurs arti— 
clesy et on voit se former des individus moniliformes, com- 
posés pour la plupart de quatre à cinq articles vâiculeuz 
qui se terminent par un bourgeon naissant. Les petits v^é- 
tatiz non arrêtés dans leur développement, constituent en 
$*acbevant le mycoderma cervùiœ (Desmaz.). Mais ordinaire- 
ment, la fermentation de la bière est suspendue avant qu'ils 
soient arrivés â cet état. Troublés dans leur végétation, ils 
se désarticulent et paraissent sous forme de levure nouvelle. 
Dans la bière en bouteille, ces végétaux, auxquels Turpin 
donnait le nom de torula eervidœ^ continuent à s'accroître; 
ib deviennent plus robustes et plus rameux. Leurs articles 
légèrement verdâtres sont ovoïdes, pyriformes et quelque- 
fois remarquablement allongés; ils contribuent à donner à 
la bière la qualité nutritive et l'onctuosité} quand elle 
mousse, ils montent à la surface* 

L'on, ne doit plus s^étonner que chaque cuvée de bière 
produise 5 à 7 fois plus de levure que celle employée dans 
la mise en levain. Le liquide en fermentation est un milieu 
où 8*opère cette multiplication végétale, comme celle dn 
grain de blé déposé dans un terrain convenablement 
prépare. 

D'après cette id^, Turpin prépara un mélange d'eau et 
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de sucre. Il y sema des globules de la levure de bière, exposa 
le tout à une température de aS dei^ ; deux jours après la 
plupart des globules commençaient à getmsr, 

GJRCffTÈMR, Gyroslemmf genre établi par Desfon- 
faines (Dllémoires du muséum, t. 6 et 8), famille des Tiliacées. 
Fleurs dîof ques à caliee découpé supérieurement en 6 ou 7 
lobes courts et étalés, point de corolle dans les Heurs mâles; 
anthères nombreuses, rapprochées, sessiles, disposées en 
cercles concentriques , tétragones, obtuses au sommet, à 2 
loges s'onviant longitudinalement sur les côtés; dans les 
fleurs femelles, 2oà4o styles aigus, un peu charnus, disposés 
en cearde sur un seul rang ; ovaire libre, ovoide avec aoà 4o 
côtes un peu saillantes dont chacune est marquée d'un lé- 
ger sillon : autant de loges renfermant un ovale oblong 
placé près de leur bord interne et attaché à un placenta cen- 
tral. Le fruit mûr se compose de capsules en même nombre, 
rapprochées circulairement les unes des autres autour d'un . 
axe central , très-comprimées , minces, s'ouvrant en deux 
valves uniloculaires, monospermes; graine recourbée^ ru- 
gueuse, marquée de stries transversales, attachée par sa base 
vers le sommet de la loge à l'axe central; embryon grék 
h cotylédons accombents, à radicule infère, fortement 
arqué et envelopju'^ dans un périsperme charnu. 

Deux espèces originanes de la Nouvelle-Hollande. 

Gyhostème a F£U1ixes d£ Fustët, G,cotim/oiiuniy arbuste 
de 5. à 6 pieds, garni de feuilles alternes, ovales, entières, 
lisses et glabres, et de fleurs disposées en grappes. 

Gteostshb bamsdx, OyrasUmon romn/ostim (Desfontai^ 
nés). Arbrisseau divisé en un très-grand nombre de rameaux 
grêles, verts, glabres, inégaux, un peu fragiles, sans feuilles 
et sans nœuds; à l'aisselle des raiaeaux naissent des fleurs 
solitaires, soutenues par un pédicelle court et grêle. 

HÉDYOSMEE DE UO^VLk^l^.HedyosmnmlUinpland^ 
mon (Kunth) , famille des Chlorantbées. Arbrisseau h ra^ 
meaux arrondis, glabres; léuilles opposées, pétiolées, oblon* 
gues, aiguës, conéiformes-'à lepr base, dentées en scie, vei- 
nées, glabres, longues de 3 à 4 pouces ;-péitioles réunis in- 
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ferieurement dans une [jaine lâche; stipules placées entre 
les pétioles, géminées , petites; pédoncules portant les Ûeurs 
màles, axillaires, naissant deux par deux^ opposés, portant, 
FGcterne un seul épi plus court, Tinterae trois épis, dont 
deux inférieurs et garnis de bractées; les fleurs mîtes sont 
sessiles, formées d'une étamtne nue, rapprodbées les unes 
des autres. L'anthère se compose d'un corps épais, con- 
vexe terminé par une espèce de renflement, aux deux 
côtés duquel sont attachées les loges poli iniques; les pédon- 
cules des ûeurs femelles sont axillaires, solitaires , opposés , 
terminaux, naissant par 3 ou 5 rameaux, accompagnés de 
bractées. Les fruits sont solitaires, épars, sessiles, recouTerts 
parle calice, oblongs, enfermés dans un inTolucre cnpu- 
liforme. 

Cet arbrisseau croît sur le mont Quindiu, dans la Nou- 
vel le-Grenade^ à une hauteur de la à i4oo toises. ïi ûeurit 
• en octobre. 

IIERMANNË A CALICES ENFLÉS, Hermannia infiaUu 
Famille des Hermanniées. Arbrisseau à tige légèrement 
recouverte de duvet ainsi que les rameaux; fiBuilles de cou- 
leur roussàtre, profondément incisées, terminées en pétioles, 
trifides è leur somrpet, bidentées latéralement , glabres ; 
stipules lancéolées, pointues; pédoncules biflores penchés, 
fleurs en fi^rappes terminales; calices v< siculeux, globu- 
leux, villeux ; pétales un peu plus longs que le calice ; fleurs 
jaunes très-abondantes; le fruit est une capsule globuleuse, 
de Ifi grosseur d'une petite cerise à cinq sillons profonds ; les 
loges contiennent trois graines. 

Les graines réniformes sont attacfaéesà la colonne centrale. 

Cette plante crott au cap de Bonne-Espérance. 

HÉLlÉRELLi; IL hWella (Bory), végét. microscopiques. 
Genre. 8, la, i6, vesi(n]lcs de formes variables, vertes, trans- 
parentes sans granulations ou avec granulations propagatri- 
ces, soudées immédiatement ou liées entre elles an moyen 
d'une membrane mnqoctase et incolore; disposées diverse- 
ment, mais toujours de manière à former une figure Tayon« 
nante et symétrique. 
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HitlÉRiLLB A TlbtGOUB EU FOEME DE R£1H, HeUenlta 

rmkarpa (Turpin). 8 ▼«sicules en forme de rein avec un 

sinus profond, vertes, transparentes, sans granulations ap- 
parentes, soudées ensemble et disposées dans Tordre sui- 
vant : une au centre, 7 autres placées autour, ayant leurs 
sinus dirigés vers l'extérieur , de telle sorte que le dos de 
l'une de celles-ci correspond toujours avec le sinus de la vé- 
sicule centrale. Dans Tespace qai sépare la vésicule centrale 
des 7 antres de la drconfi&^ce , on remarque 7 points In- 
minenz. Elle habite dans les eanx douces et pares parmi les 
conferves. 

HÉLiÉRELLE deNatoléon, Helterella Napofeonis (Turpin). 
Six vésicules, bicornées, vertes, vitrées, scintillantes, sans 
granulations apparentes, terminées par une petite portion de 
substance blancbe et muqueuse ; ces vésicules soudées côte 
à c6te forment une étoile rc^nliére. Au centre de cette 
étoile à 12 brandies, est un trou rond autour duquel se 
trouve tin champ granulé et orné par une sorte de petite 
couronne formée de 6 trous, entre chacun desquels sont 2. 
aréoles. En deliors de cette couronne on oLsai ve encore 6 
autres aréoles situées au point du sinus des vésicules bi« 
cornées. 

£lle se trouve dans les eaux douces et pures parmi les 
conforves. 

HsuBBBLLB BE BoRT, HeUereiia Boryana (Turpin). iS 
▼ésieulesde diverses formes, vertes, vitrées, scintillantes, 
contenant chacune 4 à 5 globules propagateurs , d*un vert- 
ëmeraude très-brillant, et liées par une tncmbranecommane, 
muqueuse, blanche ou légèrement irisée, très-difficile à 
apercevoir à cause de sa grande transparence. Cette mem- 
brane, susceptible de s'étendre ou de se contracter, de ma- 
nière k ce que les vésicules paraissent tantôt distantes les 
unes des antres, et tantôt conttguës, constitue avec les 16 
^édcules cette brillante espèce. Les 16 vésicules composantes 
ont la disposition suivante : au centre une vésicule penta* 
gone entourée de 5 autres à peu près semblables. 10 au- 
tres dont 5 opposées à celle du centre, et 5 alternes avec elle. 
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formait la cifconfifcem. GdksHsi oot ooe base tiwiqiiée, 
flt àm c6tës daat lesquels on retrouve k forme pentagonâlêi 
mais elles diffèrent àe edkê éu centre, en ce que leors côtés 

extérieurs se divisent en :> mamelons couic|ues, terminés 
chacun par une corne blanche, muqueuse et renflée en çflo- 
bule à Textrémité comme la corne d'un limaçon. Lorsqu'on 
observe cet être dans on lieu chaud» il n'est pas rare de 
voir plosieursdes cornes muqueuses lancer deleors estrenvU 
téi une poussière de glolmles de U même muiière fno Ub 
vésicoles poUuiijiies. 

Cette espèce habite dans les eatuc doœes et pnm paormi 
lai confei ves. 

HÉnLiiELLF. TRONQrÉE (Turpîn). 7 vésicules irréguliè- 
rement dis|)os(M s jKit rapport les unes aux autres. Chacune 
(belles contient 5 globules, ( t sf mble être la premic re moitié 
d'un cône qui aurait été tronqué au milieu de sa hauteur. 

HÉTÉaOCAKPEÎ J E, HetcrocarpeUa, genre de; régéL 
miemeop. de la famille des Ghaodiiiées« établi par Bory 
Aint-Vincefit» 

- Gommenoement d'une offanîeatîoii on pea compliquée ; 
mésienles sondées a à a on 4 ^ 4) sphériques , triangulaint 

on carrées, marquées dans leur centre, d'une aréole de 
couleur verte. Les espèces ont été établies d'après la diffé- 
rence de ces formes. 

HÉTÉROCARPELLË A DEUX VESICULES , Helerocorpella yemi" 
nata (Bory), //. Binalis (Turpin). Vésicules carrée» munies 
de deux ^bbasité»eztérieinreS| et att centre, d'une aréole 
ovale, unies denx à «isitx. 

dette espèce, ainsi que la suivante^ babite lee eaux doocai 
et pures, parmi les conlerves. 

HércROGAiipELLE QU ADR I JUGEE, Heterocorpellû Mracarpa» 
Vésicules de 6 à 20 fois plus considérables que celles de l'es- 
pèce précédente, ovoïdes ou ob-rondes, paraissant divisées 
en quatre quartiers par deux sections en diamètre^ chacun 
de ces quartiers contient un plus petit globule, 

HiriRocARPELLE Asiàaa, HeteroceurpeUa amara (turpin). 
Quatre vésieulee dépourvues d'aréolef » liées entre eUei an 
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moyen d'âne espèce de plateaa percé d*uo trou au milieu, 
eonleur ▼ert<iUve» 

Obtenrée par Turpin dans du vieux fiel de bœuf, cette pro- 
duction, comme tous les êtres organisés , commence par un 

glubule blanc cl muqueux qui, à Tépoque de sa formation, 
estduut' d un mouvement de trépidation asaez vif. Ce mon- 
vemeot est probablement dù au déplacement des molécules 
d'eau q^ï se séparent et s^élèvent dans Tatmosphère pendant 
révaporation; à mesure que les globules de métérocarpelle 
amére se développent pour devenir des individus composés, 
ils perdent la faculté du mouvement et deviennent inertes* 
HYPNUM DÉLICAT, Hypnum delicalulum (Lin.), ieskea 
subtilù^ famille des Mousses (Hedwi g). Tiges rameuses, a m- 
meaux trés-dëlies, cylindriques, couchés, assez longes; ieuiUeâ 
imbriquées également tout autour de la tige, lancéolées, li- 
néaires, écartées au sommet, très-aiguës, sans nervure ; pédi- 
# cules latéraux^ longs de 6 lignes environ. Urne cylindrique, 
droite ou peu inclinée ; opercule terminé par une pointe assez 
longue, oblique; cette jolie moussecrolt au pied des arbres* 
On la trouve aux environs de Paris, à iMeudon, Ver- 
rières, etc. 

JONCINELLE DENDROIDE , Eriocauion dendroîdes 
(Kunth), famille des Ëriocaulées. Tiges feuiilées, droites, 
simples, longues d'un ponce; feuilles sessiles, lancéolées, 11- 
néaireS) trés-étalées, planes, glabres^ longues d'un pouce ; 
pédoncules terminaux en ombelle, longs d'un à trois pou» 
ces; gaine aiguë, ciliée au sommet, longue de 6 lignes. 
Tête à demi g^lobalcuse de la gro.shtur d'un pois ; écailles eii 
forme d'involucrc, ovales, aiguës; les inti rieiircs lancéolées, 
obtuses, pileuses et ciliées; le réceptacle convexe cl pileux. 
Dans les fleurs mâles un cal ice extérieur à 3 décou pu res profon- 
des, ovales, oblongues, obtuses, pileuses et ciliées ; un calice 
intérieur tubulé, glabre, élargi vers son sommet, entier, plus 
ooart que Textérieur ; trois étamines insérées sur le calice 
interne. Dans les fleurs femelles , le calice intérieur a 3 dé- 
coupures profonde^, uvales, spatLilées, é(jales , obtuses, pi- 
leuses. Un ovaire glabre, presque globuleux à 3 sillons, sur- 
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monté d'un style qui se divise en 3 branches bif arquées ; one 
capsule à 3 loges. 

Cette plante croit sur les plaines des montagnes de Bo- 
gota, à la liauteur de i34o toises. 

JOUHAUBE DES MONTAGNES, Sempervivum monta- 
ntim(L.), famille des Grassulaoées. Tige hante de 3 à6 pon- 
oes, ordioairemeot rougeàtre, hérissée de poils glanduleiiz; 
feniUes oblongues, courtement aciiminées, mucronées^ ci- 
liées ; celles des rosettes glabres ans deux fiaces, celles delà 
tige, pubérules aux deux faces; vertes ou rougeâtres, 3 à 4 ioi^ 
plus petites qiip celles de la joubarbe commune; roseltes sub- 
globuleuses; cime sub-trîradiée, calice à 12 profondes divi* 
sions (il peut y en avoir 10 ou i4); pétales linâiiresy ou U- 
néaires-knoéolés, acaminés, 3 fois plus longs qae le calice^ 
d'enTiron 4 lignes» dVn rose TÎf avec tme ligne ponrpre au 
milieu ; filets pourpres de moitié plna courts que les éta* 
mines; anthères jaunes. • 

Cette espèce croît sur les rochers des Alpes. 

LÏNAIGRETTE A FEUILLES ÉTUOITES, Eriopho^ 
rum angustifoUum (Rpth.), famUle des Cypérées. Ayant 
beaucoup de ressemblance avec VErîophomm potystachyon, 
cette plante s'en distingue par ses feniUes plus étroites» plus 
longues que les tiges, trigouesà leur sommet, pliées en ca- 
rène; par ses épis, que soutiennent des pédoncules un peu 
rudes, toujours simples, plus longs et plus redressés, ae- 
compaç^nés à leur base d'un involucrede 2 à 3 folioles iné- 
gales, plus longues que la panicule, dont une plus grande, 
souvent longue de 3 pouces ^ les écailles scarieuses d'un gris- 
blanchâtre, sont bordées de blanc; les aigrettes allongées. 
Les racines sont rampantes. 

Cette plante croit dans les prés marécageux en France, en 
Allemagne, en Angleterre. 

LORANTHE a petites fleurs, Loranthus parvîflorus 
(Lam.), Mnf/?on^5 (Lin.), famille des Loranthées; plante li- 
gneuse, parasite , à rameaux ouverts et fragiles , elle vé(jète 
sur les arbrisseaux, et ses racines en embrassent étroitement 
les branches. 
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lies feuilles soat opposées, péliolées, presque ovales» ob* 
tttses, l^èrement mucronéesientièiesi coriaces, très-glabres 
et marquées de nenroreslatéralesipartantdelac^te moyenne* 

Les feuilles ont souvent les formes altérées. Les pédoi^cules 
sont axillâires et terminaui, solitaires, à peu près de la Ion— 
gueur des feuilles, et sont chargées vers leur extrémité de qua- 
tre ou six ûeurs pédicellées, presque disposées en corymbes. 
Les fleurs sont petites et inodores ; le calice est parta^jé en 
trois divisions ovales, concaves, aiguës, droites; les pétales 
sont purpurins, obtus, très-ouverts, de la longueur derovaire. 
Les filets des étamines sont une fois plus courts que les pé* 
taies; trots d'entre eux ont un peu plus de longueur que 
les autres, et soutiennent chacun, au Heu d'anthère, un 
petit corps qui en a la foi me, mais qui n'a pas la même 
couleur^ et qui ne renferme pas de pollen. La baie est cylin* 
drique, un peu aplatie, recouverte d*une écorce noirâtre; 
la pulpe en estglutineuse et laiteuse. 

Cette espèce croit naturellement dans les bois à Saint-Do- 
mingue. 

LYCOPODE DENTÉ, Lycopodium serratum, (Thunberg)^ 
famille des Lycopodiacées. Ti^e couchée à la base, mon- 
tante et redressée dans sa partie supérieure, qui est bifur- 
quée oudichotome; elle a plus de six pouces de longueur 
et est garnie de feuilles dans toute son étendue ; les feuilles 
sont quaternées, nombreuses, rapprochées les unes des autres^ 
linéaires, lancéolées, dentés sur les bords, glabres, ouvertes 
ou même recourbées. Les capsules viennent dans toute la lon- 
gueur de la tige, et sont sessiles dans les aisselles des feuilles* 

Cette plante est indigène du Japon. 
' METROSIDEROS GLAUQUE, Métrosideros glauca 
(Bonp\. ). — Callislemon ^peciosum (deCand.),famiUe desMyr- 
tinées. Arbrisseau à branches longues, flexibles; feuilles 
éparses lancéolées, veinées, mucronées. Les jeunes pubes- 
centes, les adultes glabres, longues de a à 3 pouces, larges de 
4 à 5 lignes. Épis couronnés, denses, ovales, oblongs, longs 
de 3 à 4 polices. Dents calîcinales obtuses, velues; filets très- 
longs, d un pourpre ecarlate fort brillant. 



Digitized by 



8o MAV 

Cette espèce, eomrtie tès congénères , est indigène de la 

Nouvelic-Uoilande. Elle s'élève bien dans les serres, dans 
un mélange de terreau de bruyère et de terre franche. 

MOUAEILLER a grandes fevilles , Maipighia macro* 
phylla (Desfont. Gatat. hort. par.), famille des Malpîgbiac^ 

Feuilles elliptiques, ou elliplîques-oblongues, arrondies aux 
deuxLuuîs, ;;lnl)res en dessus, hispidcs en dessous. Ombelles 
axillairt'sst'ssiles ; pédicelles grêles, trois lois plus courts qne 
les feuilles. Feuilles lonjjiies de 1 1 à 1 5 centimètres, sur 3 
à 6 de large. Fleurs petites, roses. 

Ce petit arbre croît aux Antilles; son fruit, qui peQf 
atteindre le volume d'un œuf, est d'une saveur agréable. 

1 MYOPORE A PETITES FEUILLES, Myoporum 
paroijuliiun ( Brown ), faaiille des Myoporinées. Petit 
arbrisseau dont los rameaux sont grêles, tombants; k 
feuilles épaises, sessiles, linéaires, spatulées, très-ëtroiteSy 
-obtuses, couvertes de petites vernies^ quelquefois dentées aa 
sommet. 

. Les fleurs sont blanches» solitaires on géminées; les pé* 
-doQcuIes axillaires, filiformes» quelquefois bifurques, sont 
■pins longs que les feuilles; les poils de Torifice de la corolle 

«sont peu nombreux; les e'tamines sont peu saillantes. 
. Cette plante croit à la Nouvelle-Hollande. 

NAVIGULE A UN POINT, Navicuia tinipunetata (Bory). 
V^ét. microsc. Petite espèce de forme variable, présentant 
tantôt, celle d'an^ graîn dé riz , tantôt s*allongeant en 
pointe TTiucronée h chacune de ses extrémités; elle est par* 

faitemtiii traii.^pait iite. Un seul point en globule, de cou- 
leur ferriifrin eu se, se voit au centre. Elle se trouve parmi ]es 
filaments de ÏOsciUana investiens (Moug*), dans les eaux qui 
descendent des Vosges. 

NaviculE OBTUSE, Ncmcuia obtma (Bory), une des plus 
grandes espèces, presque arrondie à ses extrémités. Elle est 
de conteur bistre tirant sur le blond* Outre nn globule hyalin 
' placé an centre, on distingae dans tonte la longueur une pe» 
tile ligne longitudinale également transparente. Elle nage 
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très-lentement entre les conferves des marais» où Bory Ta 
observée plusieurs fois dans le mois d'octobre. 

Natigitle oramiiite , JVovtctf/o fframmitù (Bory). Forme 
plas allonifée et parfaitement linéaire; 3 globules intérieurs 
doot le central plus (jros que ceux tjui occupent les extrémi- 
tés. Couleur blonde surtout autour du globule central qui 
en parait plus brillant* 

Cette espèce nage plus vite que les autres, et s'allonge 
sensiblement quand elle est pressée d'avancër. Sa longueur 
lui permet alors de légers mouvements de flexion qu'on 
n'observe dans aucune autre espèce. 

Observée parmi les conferves au mois d'octobre^ dans les 
fossés de Bruxelles. 

Navicdle AMPiiisbi.is£, Navîctila arnpiiishœna (H.). Ovale, 
large,présentantau centreun or^^ane comme vibrant, quoi que 
l'ensemble deTétre soit immobile. Une li^^ne, souvent fort 
marquée^ coupe toute la navicule longitudinalement comme 
si elle était< bivalve; et vers les extrémités^ à Tendroit où 
cette section apparente atteint le lîmbe, sMtendent deux 
corps ovoïdes, transparents, distingues par un étranglement. 
Le reste de la navicule est de couleur bistre, si ce n'est deux 
globules hyalins qui sont alternes dans l'intérieur aux deux 
extrémités, et en dehors par conséquent de la ligne centrale. 

Trouvée au milieu de conferves, dans la Marne sons le 
pont de Charenton* 

NiviGUfiE BiTBOMQuéE, Navicu LE FUSEAU, NavkulabUrun- 
cafa (Bory). Ovale, oblongue, tronquée aux deux exti'émttés, 
marquée d'une ligne longitudinale Uexueuse , elle p araît 
comme cylindracée; elle est hyaline, mais la décom- 
position des rayons lumineux la lait paraître souvent 
bleuâtre. 

On la trouve errante dans les eaux les plus pures. 

Navicule ns Gaillon, Ifavicula Gaillonii {Bory), Linéaire, 
très-aiguë à ses deux extrémités, parfaitement vitrée, quel- 
quefois un peu teinte en bmn-pâle, contenant 2^8 globules 

transparents, disposés longitudiiKilcinent. On voit un 
g^and nombre d'individus se réunir par l'une de leurs poin- 
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tes comme la plupart des BaciUariées poar former mi petit 
feisœau, doat les pointes extëriearei divergent. 
Trouvée en abondance sar les ulves et les achnantes des 

côtes du Calvados. 

Navicule oblique (Turpinj. Corpuscules semi- obliques 
contenant plusieurs petits (globules dans leur intérieur, un 
peu amincis vers leurs extrémités qui sont complètement 
transparentes. 

Natigoix TfiANCHET, Ntmcula scalpmm (Gailion). Vé- 
sicule allongée en forme de navette detisserand, uniloeulaire, 
à pointes arrondies ou émousaées, blanche et diaphane, le 

plus souvent légèrement contournée en S ou en tranchet, 
quelquefois droite, non cylindrique, de manière à of- 
frir, selon le côté sur lequel elle se montre, tantôt la forme 
naviculaire, tantôt la forme d'un petit bâton tronqué aux 
deux extrémités, sans contractions apparentes, ayant on 
mouvement lent de locomotion. Dans l'intérienr de cette 
vésicule-mère naissent nne foule de plus petites vésicules 
d'un jaune d'*ambre, et qui affectent diverses formes selon 
le jour sous lequel on les observe. Chacune de ces vésicu- 
les-mères peut être regardée comme rana]or;iie d'un arti- 
cle de conlerve; les vcsicults intérieures représentent la glo- 
buline colorée captive. Quand on observe longtemps ces 
navicules, on saisit l'instant où des individus lancent par 
l'une de leurs extrémités une fouie de petits globules vésica- 
laires blancs et diaphanes. Ces globules acquièrent au bout 
de quelques jours la faculté de changer de place; ils gros- 
sissent, se colorent, et tendent à se rappoclier; on les voit 
ensuite en s'allon[;eant,par deux points opposés^ devenir peu 
à peu une vésicule-mère. 

Cette production fut considérée par M. Gailion, qui la 
découvrit, et ensuite par Bory, comme animale; maisTur- 
pin et M. de Blainville lui contestent complètement cette 
propriété, et pensent qu'elle doit être rangée ainsi que les 
espèces précédentes, parmi les premières organisations vé- 
gétales. Rien, en effet, ne démontre leur conLractilité, et 
quant leurs mouyements, ils sont trop incertai|is pour 
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qu'on puisse en tirer un caractère d*aiiimalité. C'est un 
assemblage de ces navicules qui constituent la matière» 
bmn-chooolat et d*un aspect huileux^ ^ue Ton voit recoa* 
Trir la vase dans les bassins des ports à la mer -basse. A 
mesuré que la mer monte, .elle détache quelques por* 
tions de cette matière qui vient flotter à la surface comme des 
amas d'osciîlaires. Cette matière, stcliée à Fair, perd sa 
couleur brune, et devient d'un vert tendre, brillant. 

NÉLUMBO A FLEURS JAUNES, Nelumbium luieum 
(Wild«), famille des Nymphéacées. Feuilles orbîculaires, mu- 
cronulées, et légèrement échancréesau sommet» très-entières, 
ondulées, lisses, un peu glauques, à nervures nombreuses, 
ombiliquées, plus ou moins concaves en dessus; les jeunes 
flottantes, les adultes s'élevant au-dessus de la surface de 
l'eau; pétiole scabre à la surface, fongueux à Finterieurj 
fleurs grandes; pétales d'un jaune pâle , réceptacle fruc- 
tifère lig^neux, de 3 h 4 pouces de diamètre; jiucules ellip- 
soïdes du volume d'un gland. 

Cette espèce croit dans le midi des États-Unis d'Amérique ; 
ses feuilles se développent à la fin du printemps, et ses fleurs 
ne paraissent qu'au milieu de l'ét^ Il parait qu'on mange 
les tubercules des racines, ainsi que l'amande des graines. 

OROBANCHE UNIFLORE, Orobandie imîfiora (Lin.) , fa- 
mille desOrobancbées. La même racine porte plusieurs tiges 
grêles, très-simples, sans rameaux^ nues, n^ayant qu'à leur 
base quelques feuilles ou écailles, ovales, aiguës, imbriquées. 

Il n'y a qu'une seule fleur terminale, sans bractées ; le ca- 
lice est à /j, 5 divisions ovales, atgui s, un peu élargies à 
leur base. La corolle, d'un bleu pâle, est tabulée, rétre'cie 
au-dessus de l'ovaire, divis('p à son orifice en 4» Snobes ar- 
rondis; l'ovaire est globuleux. 

Cette plante est indigène de la Virginie. 

ORME DE CFUNË, Utnius Chinensis (Pers. Ëncb.), 
mm parvIfoUa^ planera pannfolioy mwroptdeaparvifoUa^ Ui" 
mus pumUa; famille des Ulmacées. Petit arbre à écorce lisse 
comme celle du platane. Les couches extérieures se déta- 
chent chaque auuee buus foiine de plaques dures, irrégu- 
6i 3 
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lîèies; rameanx étalés, ramoles grêles^ fleubles, souvent plas 
ou inoins inclinés, jeunes pousses finement pnbéniles, feuil- 
les longues de 4 lignes à 2 pouces, luisantes, d^un vert foncé, 

et ru^euscs en dessus, d'un vert pâle et réticulées en des- 
sous, lancéolées ou oblonf^ues, ou oh-ovales, sub obtuses ou 
> courtement acuminées, plus ou moins inccjuilatérales, à base 
tantôt presque é^^ale, tantôt plus ou moins fortement iué- 
galei arrondie ou tronquée; dents é^^ales ou presque égales 9 
obtuses, contiguesy cartilagineuses aux bords; pétiole 
long de I. ligue à 3, cylindrique, grêle, finement pubérule, 
de même que les jeunes feuilles *, stipules petites, étroites , 
linéaires. 

Bour(;eons floraux 5ub-(^lobuleux» rougeâtres, plus courts 
que le pétiole : périanthe long à peine de i ligne, d^un rose 
yif; segments oblongs, obtus, ciliolés; pédicelies florifères, 
inégaux, filiformes, un peu plus longs que le périanthe; an- 
thères pourpres; samare oYaIe,d*un jaune verdàtre, un peu 
scabre, long^ue àe^kS lignes, à aile écbanerée en 1 lobes den- 
titormes, obtus ; pédicelles fructifères, nutauts, longs d'en- 
viron deux lignes. 

Cette espèce est or^pnaire de Chine. Elle réussit assez 
bien dans les départements méridionaux de la France, mais 
elle ne peut résister, en plein ^ir, aux hivers du nord* Cet ar^ 
brisseau fut apporté sous le règne de Louis XV, par un abbé 

Gallois, qui voulut le faire passer pour le thé. I)e là le sur- 
nom ironique de thé de l'abbé Gallois, 

OSClIiLÂIRË TOURNANTE, OscHiaria j^iwa (Oscillaire 
crépue de Bory-Saint-Vincent), famille des Oscillariées. Elle 
atteintson entier développement durant Tautomne, et nage à 

la surface de l'eau en formant de grands tapis noirâtres qui 
s'attachent aux corps tombes dans les mares. Quand Teau est 
en reposy les filaments qui la composent, très-fins, onctueux 
au toucher, s'allongent jusqu^à 6 et 10 lignes en se frisant de 
manière à former sur 1^ bords des rosettes et des touffes cré- 
pues et comme de petites mèches chevelues qui convergoit 
vers le centre oùFoscillaire s'épaissit en une masse compacte 
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d'ugi noir brillaiit tirant snr la couleur d'indigo. Au micros- 
cope, ces filaments paraissent diaphanes et à peine bleas; 
les articles en sont assez rapproches et peu marques. 

On la trouve sur les eaux froides^ et stagnantes, particur 
lièrement dans les rigoles pratiquées pour rarrosement. 

OsdiifAïaB iLCGANTE^ OscUlana fomma. Troayée par 
Bory pMs de Liège** le long de la midre de Vesdre, ^e 
forme sur les pierres et la vase « aux endroits rapides des 
petites chutes,' des tapis en touffes du vert de gris le pim 
brillant avec des parties plus foncées. Ces tapis se coiiipo- 
sent de memliîcuies su pci posées, pénétrées de bulles d'air, 
remplies de limoo, et d'autant plus décolorées et jaunâtres, 
qu'elles sont plus inférieures. Hors de Peau elle parait presque 
noire. Au toucher ^e est douce et onctueuse. Les âlaments 
très-transparents ont à peine une teinte pâle di^éiperande; 
les segments, difficiles à distinguer^ laissent entre eux des 
espaces carrés, ^extrémité paraît tantôt obtuse, droite et 
Titrée, tantôt courbée crochet latéral. On distingue dans 
la longueur de certains filaments des interruptions de 
matière colorante qui forment des espaces parfaitement 
vitrés. Leurs mouvements s(hi( rajiides, ont lieu en tous 
sens» et rappellent ceux des dragoneaux. On voit de ces fila- 
ments ramper spiralement autour d^un âlament voisin, ou 
se replier sur eux-mêmes pour former des nœuds d'enla* 
fsement» • 

OXALIS VIOLETTE, Oxulls vib&tcea (Un.), famiUedes 
Oxalid^. Plante aeaule; feuilles à 3 folioles db-cordi- 

forme3,.pubescentes sur les bords; hampes ombellifères de 3 
à 9 fleurs; ombelle simple ou i>ifurquée; ûeurs nutantcs, 
étamines hérissées, les intérieures gibbeuses à la base. 

Lesiblioles sont longues de 8 lignes, les pétioles poilus, 
gr^llt^longs de 3 à ô pouces ; les sépales lancéolés, pointus, 
Teh»« La coiulle campanulée, 3 fois plus longue que le cap 
lice} dîvisioiis ob-ovaks striées d*un pourpre violet ; onglets 
jaunâtres; styles pubérules |^s oourts que les étamines. 

Bulbe sub-glpbuleux prolifère, de la grosseur d'une noi- 
sette. 
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Cette espèce ae rencontre dâns les Ëtat^oUnU d'Am^ique. 

PARISIOLE RHOMBOID ALE, TnlUum rhombMeum (Mi- 
chaux); Trillium erecftim^L.), famille desTrilltées. Racine of- 
frant un bulbe arrondi, (;arni à sa sui (ace de quelques fila- 
ments courts, capillaires. Cl)aqueli(^e, assez élevée, estsimple, 
garnie à sa partie supérieure de feuilles grandes, ovales, 
verticillées, aiguës à leur extrémité. 11 sort du centre du 
^irtîciile un pédoncule allong^é, droit, que termine une 
Anr doqt le calice a les sépales presque égaux, ovales, aigus* 
Les trois extérienis sont de couleur verte, les intérieurs 
colorés. L'ovaire est arrondi à 3 angles mousses; les styles 
sont plus courts que les anthères. 

Cette plante se trouve h la Virginie. 

PARMELIA CIlLOUOPHAlNE, Parmdia chlorophana , 
Lecaphoria chL (Acharius), famille des Lichens. Ce Lichen 
s'offre sous forme d'une croûte rugueuse, plissée, à aréoles 
saillantes, glabres, d'un jaune très- marqué. Le contour en 
est rayonné, à lobes eonvexes, incisés. Le disque des cupules 
est de même couteur, convexe, flexueuz, et termine le bord 
de la fronjtk 

Ce Lichen croit sur les mcbers, dans la Norwège, la Suède, 
les Alpes. 

PÏTTOSPOIlUiM TOMENTEUX, Fittosponwi Winnito- 
mm (Boupl.), famille des Pittosporées. Arbrisseau haut de 
2 à 3 pieds, à rameaux alternes, droits, peu feuillus, cyiin* 
driques, dont les plus jeunes sont oouverts d'un duvet to- 
menteux, grisâtre; feuilles alternes, très-ouvertes , entières, 
longues de a à 4 pouoe^sQ|guës inférienrement, terminées au 
sommet par une poiifte , glabres , d'un vert îcnàbé en dessus, 
recouvertes en dessous d^un duvet tomenteux, recourbées 
sur leur boid. Les pédoncules sont réunis en faisceaux aux 
extrémités des jeunes rameaux. Galice de 5 folioles verdâtres, 
ouvertes, lancéolées, scarieuses sur les bords et légèr^ent 
découpées. Corolle formée de 5 pétales réfléchis ausommet^ 
réunis par leurs bords, obtus; â étamines plus courtes que 
la corolle; filets blattes, droits, aigus; au sommet, antbâres 
à a loges ovales; attachées par le milieu, aiguës au sommet. 
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bîfurquées A la base; ovaire supère, ovale, couvert de poils 
longs; style droit, stigmate obtus. 

Cette plante croît h \^ Nouvelle-Hollande» 

POiVaiËE AEVOLUTUM, Piper rwohOum (Rich); Pi. 
fit reftexum, iamille des Pipéritées, Cette plante s^élèreè la 
hantenr d'un pîed^ sur une tige droite» simple^ charatte, 
glabre, très-gréle. Les fenilles inférieures sont sessiles et qna- 
teriiëcs ; les supérieures opposées sont médiocrement pédi- 
cellées et réfléchies; les terminales sont alternes, étalées, lan- 
céolées, acuminées, ionj^ues de 8 li^jnes, (j^labres, charnues, à 
3 nervures peu sensibles. lies épis solitaires, terminaux, sont 
longs de a ponces, quelques-uns axillaires, géminés et plus 
eourts ; les pédoncules sont longs d'un demioponcen lea 
fleurs serrées. Une écaille trè»-petlte à chaque fleur ; deux 
fllets très-courts terminés par des anthères globvienses à 
a loges; OTaire ovale, sans style ; stigmate ve\n. 

Cette plante croît sur les bords du fleuve; des Amazone^, 
dans les vallées humides. 

PoiVBiER LISSE, Piper fœvigatum (Kunth). Tiges s'elevant 
à la hauteur de 6 pieds et plus, munies de rameaux glabres , 
striés, et de feuilles longues d'un pied, ovales» allongéeS| ar- 
rondies à leur base, longuement acuminées, un peu coriaces, 
glahres, luisantes, à cinq nervures. lies pétioles loogs d'un 
demi-pouce; les épis cylindriques presque longs dêS pouces; 
les pédoncules longs de^h 5 lignes. Baies ovales, elliptiques, 
séparées, de la {^rosseui d un grain de chenevis, portant le 
stigmate pei sisiant ombiliqué, à 4 lohes. 

Cette plante croît sur les bords du tieuve de la Madeleine» 
près Snint-Barlholomé et la montagne Rarbacoa. 

POLYPODE A FEUILLES DE PILOSELLE, Pofypiy 
dium pihsêUcules (L.), famille des Poiypodiées. Les racines 
sont Telues, grêles, rampantes, asses ordinairement chargées 
de petites mousses; ellesse diyisent en rejets longs et nom- 
liffeux qui couvrentune grande étendue de terrain; les feuil- 
les sont simples, les unes stériles, les autres fertiles. Les pre- 
mièn s ont ovales, longues d'environ un pouce, quelquefois 
UB |ieii ^aucéolées, vertes, épaisses, couvertes de poils courts 
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et roussatres; les autres plus étroites, plus allonf;ées, lancéo- 
lées, approchant de celles des saules, rëtrëcies à leurs deux 
extrémités^ garnies en dessous de globules solitaires de là 
grosseur de petites lentilles, très^rapprocfaés, disposés Ion- 
gitadtnalement sur deux rangs, velus etroussàtres. 

Cette plante c#oit à Saint-Domingue et à la Martinique, 
dans les forets humides, au pied des arbres et sur les ro- 
chers parmi les mousses. 

PoLYPODE A FEUiJLLfiS EPAISSES, Poljpodium crassifoUum 
(Lin.). Cette fougère, a des racines très-grosses y tortueuses, 
inégales, écaiUeuses, cba^éesde mamelonstnbercuIenx,d*où 
s'élèvent plusieurs feuilles épaisses, membraneuses, lisses, 
d'un, vert tendre, lancéolées, entières, longues d'environ 3 
pieds, sur 4^5 pouces de large, rétrécies à leurs deux extré- 
mités, à peine pétiolées, épaisses à leur base, traversées lon- 
gitudinalement par une grosse nervure noirâtre ou brune 
qui se divise en d'autres plus fines, simjîles, latérales, pa- 
rallèles, et entre lesquelles sont placés nne suite de globa- 
les en lignes droites, latérales, à un seul rang entre deux ner* 
vures, de couleur fauve, et de la grosseur d'une petite lentille* 

Cette plante se trouve dans les forêts de File Saint^Do* 

PliUTÉË COUliONNÉ, Protea coronata (Lam.), famille 
des Protéétées. Arbrisseau qui s'élève à 6 ou 8 pieds, dont 
le tronc gst droit, divisé en rameaux" Velus , cendrés , garnis 
de feuilles éparses, sessiles, étroites, lancéolées, un peu al- 
gues, presque glabres, la plupart lanugineuses à leur base, à 
nervures Unes, latérales et rameuses, longues d'environ 6 
pouces, larges d'un demi-pouce, quelquefois tachetées de 
noir, particulièrement à leur sommet. 

Les fleurs sont réunies en une tête ovale, presque de la 
grosseur du poing, munies d'écaillés imbriquées de formes 
très-différentes; les extérieures linéaires ou lancéolées, acu- 
mittées, élargies k leur base , velues, se confondant presque 
avec les feuilles ; les intermédiaires, très-étroites, fortement 
élargies en spatule à leur sommet, très-velues ;iux bords de 
la spatule ^ les intérieures quelquel&is confondues avec les 
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intermédiaires sont concaves, allongées^ très^glabres; les di* 
Tmons de laflenrsont Tclaes et filiformes; les semences- 
sont surmontées dNine aigrette ronssàtre. 

Cette plante croit sur la montagne de la Table, au cap 
de Bônne-Espëranee. 

PROTONi^Mi^ (Tuipin), origine du tissu tibieux des vé- 
gétaux (voir Protosphérie). 

PKOTOSPHÉRIE (l ui pin , Mémoires du ]\htsêum,t» 16). 
Dans le sein des eaux pures et tranquilles, douces ou salées , 
natnreiies on distillées, exposées à l'action de l'air et de la lu- 
mière, on presque privées de ces deux a^^ts, se dévdoppent 
denx .pradiiclions véofétales» microscopiques et des plus sim- 
ples posôble^* 

L'une de ces productions consiste eu des individus ^o- 

bulcnx, niLiqueuv, peut-être vtbiculairos, blancs, diaphanes, 
sans ;;ranulai ion propagatrice visible^ du diamètre d'environ 
i/5oo de millimètre. 

L'autre se compose deion^s filaments également muqueux, 
peut-être tubulaivesy blancs, diaphanes, sans doisdhs, sans 
granulations propagatrices visibles, et tellement ijnus qu'on 
nepeirtenoomparerlediamètre qu'aupédiculedesvorticelles* 
Ces deux productions sont oompléfeement inertes; elles pa** 
Fuissent à Turpin le premier essai dans Torg^nisation de la 
matière, et pi obablement les seules productions qui, dans la 
nature, soient spontanées, l'une n'étant que la substance mu- 
queuse organisée sous la forme globuleuse» et la seconde 
probablement la première allongée. 

Turpin donne à la première de ces organisations le nom 
de Prolosphéiie simple, et à la seconde le nom de Protonèmr 
simple- 
Ces deux genres de vitaux, premier degré visible du 
Yèfpne* organique, forment des individus élémentaires tout 
a lait aualo^jiK 5 à ceux qui composent par agglomérai ion les 
tissus cellulaii » ^, les tissus fibreux et les tissus membraneux 
. des v^étaux et des animaux. Une masse d'individus vésicu- 
laires de protosphéries représente les éléments épars d'un 
tissu cellulaire végétal ou animal, £n soudant par approche 
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tons ce$ indWidus, oa forme réellement le tim cdlulaire». 
pfeuTe que les nombreuses modifications présentées par les 
êtres or^nîsés, n'ont jamais lieu qu'au moyen de sur-ajon- 

tement de partits. Si dans le tissu cellulaire, les vésicules 
apparaissent sous forme polyédrique, cette forme ne doit 
étr« attribuée qu'à la compression quVxercent les unes sur 
les autres les vésicules associées. 

Le^Protosphéiies diffèrent des Globulines (voir ce mot, 
mêmeyoL)) en ce que celles-ci, plus volumineuses ordinaire- 
ment^ présentent déjà dans leur.intérieur les çlobulins repro- 
ducteurs. 

nAI\10NT( :[ÏI DES HAIES, Flacouttia sepiaria ( Rox- 
burgh) , famille des Flarourtiées. T^iiissoii irrégulièrement 
rameux; ecorce lisse d'un brun ferrugineux , branches va- 
gues ou diffuses. Épines axilkhres Itrès-nombrenses, solitai- 
res^ fortes, subulées au sommet ^ presque horizontales, sou- 
vent feuillues et florifères; ramules courts, feuillus^ tantôt 
garnis^ tantôt dépourvus d'épines. 

Feuilfes lancéolées, ou lancéolées-oblongues, pointnes, 
dentelées, subsessiles , lonpiies do 4 ^ 12 lignes, lisses, d'un 
vert a fyr('a]> le; celles des jeunes pousses éparses: celles des 
vieux ramules subiasciculées; pédicelles filiformes ordinai- 
rement plus courts que les feuilles; âeurs petites, les fe- 
melles à 3 ou 4 styles, jaunâtres; sépales^lancéolës, oblongs, 
sub-obtus, cotonneux en dehors; étamines plus longues 
que le calice; baie globuleuse, brunâtre, du volume d*nn gros 
pois, 4 à 6 graines. 

Cet arbrisseau est indigène du iieij(jale, ou ses i ruiis esti- 
mes des naturels, se vendent dans les marrbés. Ses fortes et 
nombreuses épines le font employer pour former des haies. 

SANGUTSOIIBE MOYENNE, ^a«^wor6a média (Lin.), 
famille des Rosacées. Cette espèce est ainsi nommée parce 
qn^elle tient le milieu, pour la longueur de ses épis, entre la 
Sanguisorbe offîcinalis et la Sangnisorbe canadensis. 

Tiges glabres, droites^ très-lisses, cylindriques, point an- 
guleuses, légèrement striées, longues d'environ -i pieds, ra- 
meuses ; les feuilles alternes, pétiolées, ailées avec impaire, 
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composées de gk i5 folioles uvales, laru colées, obtuses, (gla- 
bres à leurs 2 faces, vertes endessub, plus pales et un peu blan- 
châtres en dessous, crénelées, ou profondément dentées 
en scie à leur conloiir, pédiculées, opposées; pédonenies 
simples, droits, allongés, terminaux, striés, supportant un 
épi cylindrique, obtos, rongeàtre, long d*enyinm i poooe, 
flenrs sessile» trè»-senées, dont le caliee se partage en f dé> 
coupures légèrement dliées à leurs bords, ovales, presque 
obtuses. Lt'b étamines sont au aïoins une lois aussi longues 
que la corolle, munies d'anthères, petites, globuleuses. 
Cette plante se trouve au Canada. 

SARCOLÈNE A FLEDRS NOMBREUSES, Sarcoloèna 
imdtiflûfa (Petit-Thouars , Histoire des végétaux de l'Afri- 
que anstraleX fnniUe des Cblénacées. Feuilles oUongnes, 
on oblongnes-Iancéolées, pointues, glabres en dessona 
esoepté aux nenmres } cimes trichotomes, multiflores, termi^ 
ndes; fleurs nombreuses, petites ; iuTolucre fructifère, snb- 
globuleux, tiiloLiL', lierisàt: en dedans, vcrdialie, de la gros- 
seur d'une cerise. 

Cette r ]i(,ce se trouve h Madagascar; c'est un petit arbre 
élégant^ à rameaux rédinés, à feuillea longues de 4 ^ ^ 
pouces. 

SOLAMDEË, genre de la famille des Solanées. Galice tubu- 
Iflttx, tri-on qaadri->fide, persistant^ con^ inlundibnliforme, 
ventrue, plissée, à 5 lobes ondulés ; S étamines ascendantes, 
insérées an tube de la corolle ; anthères versatiles, longitudi- 

TKilemeot déhiscentesj ovaire bilot ulairc au i>ommet,quadri- 
lûculaire intérieurement; style fililorrrie, stigmate capitellé; 
baie quadriloculaire, pulpeuse , polysperme, entourée du 
calice fendu d'un cètëj graines réniformes ; embryon arqué. 

Arbrisseau sarmentenx; Urailles rapprochées à l'extrémité 
des ramnles^ alternes, très^tières, charnues; fleurs termi- 
nnles, solitaires, très-grandes. 

SoLAHD&B A GBAKDES FLBVaS) Solanàu ^ûj^é^ora (Swartz), 
Tiges radicantes, grimpantes, longues de 3o à 4o pieds; 
feuillos (grandes, ovales-oLlungues , acuminées ; corolle 
d un jaune lavé de vert, de blanc et de pourpre ; tube 
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long de près d'ua pied; ôloU beaucoup plus courts que le 
style; baie ovale-coaique, acaminée, lisse, remplie d'une 
pulpe roogcàtre. 

.Cette espèce» indi^èiie des AatUles, se cultive* dans les 
serres comme plante d'ornement. 

SPIRÉE A FEUILLES ARGENTÉES, Spiroea argentea 
(L,), faajïUe des Rosacées. Tiges li(»^neu8es divisées en ra- 
meaux droits, stries, qui en produisent d'autres beaucoup 
plus courts; feuilles alteraes,pétiolêes, l^ucéoléas, rétrécies 
en coin à leur base, dentées en scie à leur sommet» couyertes 
sur leurs deux faces d'un duTct blanchâtre et soyeui. 

Fleurs réunies àTextrémité des rameaux en panicules al- 
longées, composées de grappes nombreuses; corolle petite k 
5 pétales; elle renferme cinq ovaires velus et uu Uei-grand 
nombre d*étamines. 

Cette plante se trouve h la Nouvelle-Grenade. 

STERCULIER-CHIGUA, StereuUa chicha , famille des 
Sterculiacées. Arbre haut de lo à i4 mètres» tronc droit» 
écorce grise» presque lisse; rameaux glabres» feuiUés aux ex- 
trémités; feuilles cordiformes» arrondies, profondément tri- 
lobées, (glabres en dessus, cotonneuses en dessous; lobes ova- 
les, <nioti(iii5, inégaux; les feuilles sont lonp^ues de 5 à lo 
poui es, îarjjes de 9 à 18 pouces, ferrugineuses en dessous, à 
3 nervures veinées; le pétiole est long de 4^7 pouces; pani- 
cules terminales, thp«i£»rmes, veloutées, décomposées» lon- 
gues de S à 8 pouces; axe, pédoncules » pédicelles et calice 
concerts d'un duvet ferrugineux d i sp osé en étoiles. 

Fleurs rapprochées, campanulées, de couleur jaune mêlée 
de«rougeâtre, d'un demi-pouce de diamètre; lanières calici- 
nales, ovales, pointues; 12 h i5 étamines sub-sessiles ; gy- 
nophore plus court que le calice.* 

Follicule (solitaire par avortement) ovoïde» un peu com- 
primé, gommeux» du volume de la téte d'un enfant ; graines 
elliptiques» obtuses, de la grosseur d'un œuf de pigeon. 

Cet arbre croit au Brésil» dans la province de Goyaz.Les 
habitants du pays oii croit le ckicha, dit Auguste de Saint- 
Hilaire {Plantes usuelles du Brésil)^ en mangentles semencesqui 
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sont criin yout agréable. C'est un de ces nombreux végétaux 
qui, sans culture, fournissent aux Brésiliens des fruits co- 
mestibles, et il est fort vraisemblable qu'avec quelques soins, 
ces fruits deviendraient encfive meilleurs. 

STYLIDIË A FEUILLES DE MÉLËffî, Sty&iium iarki- 
M'umCRidu); StyL tenui/oHum (Brown), famille des Stylî- 
diées. Tige soflrateioentef concerte d*nn léger duvet; feuil- 
les étroites, linéaires, sessiles, rapprochées, aiguës, presque 
glabres; fleurs formant une grappe pubesoente, glanduleuse, 
presque paniculëe, nutantes avant la floraison. Calice tubu- 
leux à cinq dents lancéolées, couvertes de poilsglanduleuj^ 
Corolle inonopétale, tubuleuse, filiforme, à gorge blandie 
etnue, àlimbe blanc, à divisions violettes. Appendice en 
formedelèvreà ^ divisions brunes dont la moyenne est la 
plus grande; colonne staminifère longue^ terminée par 4 an- 
thères an centre desquelles parait le stigmate. Capsule oblon> 
i^iLc, bilocttlaire. 

Celte plante croit a la Nouvelle-Hollande, au port Jackson. 

SYMPHUlilNE A GRAPPES , Symphoria vaamosa 
(Pursch). Symphori-carpos leuco^arpa (Desfont, llort. P.), 
famille des Caprifoliées. Arbuste haut de 2 à 5 pieds, très» 
rameux, touffu; tiges dressées; rameaux siilHverticaux ; 
jeunes pousses grêles, effilées, dressées, glabres, cylindri- 
que^ en général paniculées vers leur sommet, atteignant 
jusqu'à 3 pieds de long; ramules simples, florifères seule* 
ment au sommet^ feuilles ovales, pointues ou obtuses, très- 
glabres, non persistantes, fermes, lisses, d'un vert r;lau(|ue 
en dessus, Irès-glauques en dessous ; celles des rameaux 
longues de 2 à 3 pouces, larges de i5 à .3o lignes: celles 
des ramules longues de 6 à i5 lignes} pétiole canaliculé en 
dessus, long de i ligne à 4* 

Inflorescence extrêmement variable I âeuis tantôt glomé- 
mlées, tantôt en grappes soit Uches, soit denses, souvent 
unilatérales, qudqudfois garnies de bractées foliacées; pé- 
doncules' axillairesde i à 3 fleurs, à peu près aussi long^s que 
les p. ûoles; limbe calicinal très-court à dents triangulaires, 
jj^oiatues, dressées, presque égales^ corolle dW rose plus ou 
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moins vif h Festérieiir, blaneliàtre h l'intérieur; k la g^rge 

des poils blancs; lobes ovales, elliptiques, un peu plus 
courts que le tube; filets glabres, tres-couiis, à peine sail- 
lants bors du tubi tle la corolle ; antbères oblongues, ob- 
tuses, bîâdes à la base , plus longues que les filets; style 
plus court que le tube de la corolle. 

Baies du ?olumed^an gros pois^ Inîwntes, d'uQ Uanc de 
laie tant à rextërienr qu'à notérieur, les terminales tantôt 
Çlamëralées, tantôt disposées en grappes, les axillatresen 
ffënëral solitaires ; graines longues de i ligne à 2, jaunâtres» 
elliptiques. 

Cette espèce est originaire du Canada. Elle fleurit du mois 
de juin k l'aut(»iiine ; les fruits, dout ses rameaux se couvrent 
dès le mois de juillet, persistent jusqu'à la fin de Thiver. 

TERNSTROME A FEUILLES ELLIPTIQUES, Tem- 
stnmia eUiptica (Vakl) » famille des Ternstromiées. Arbre à 
rameanx simples, glabres, roides. Ces rameaux sont chargés 
de feuilles alternes, très-glabres à leurs deux faces, très-en- 
tières, point échancrées, lancéolées, elliptiques, à peine ai- 
guës à leur sommet, rëtrëcies en un pétiole court à leur base; 
les fleurs sont solitaires, latérales, axillaires; les pédoncules 
simples, uniflores, plus courts que les feuilles. 

Le calice à 5 ou 6 divisions, est roide, presque cartilagi- 
neux. Il existe deux petites écailles concaves, aiguës à la 
base du calice. La corolle blanche, d'abord globuleuse avant 
son entier développement, puis campanulée, offre 5 à6 dé- 
coupures profondes. Le fruit est une baie sèche, capsulaire, à 
une seule yalve, à a loges , contenant environ 8 semences 
convexes d'nn côté, planes de Pautre, d*un rouge sanguin, 
soyeuses. 

Cet arbre croit dans l'Améi ique Méridionale. 

TESSARTHUME EN CHAPELET, Tessarthonia monili- 
formis (Tarp«}, végétal microscopique composé de 4 globules 
vésiculaires soudés bout à bout pour former l'individualité 
composée de cet être, dont la longueur est de i/5o de milli* 
mètre. Le diamètre d'un globule est de 1/200 de millimètre. 

Mode de propagation inoonnu. 
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11 habite dans les eaux douceset pures parmi les conserves. 
TINEUER A FEUILLES CORIACES, Jnltsia coriacea 
(Swartz), famille des Ardisiacées. Arbrisseau dont toutes les 
parties sont glabresy à feuilles ob-ovales, très-entières, co- 
riaces, obtuses, se rétrécissant à leur base en pétiole. Ces 
feuilles sont longues de4 ^ 5 pouces, largues de i à a, rëfié- 
cfaîes sur leur bord, ponctuées, à nervures peu distinctes. 
Les fleurs sont en panicule terminale pyramidale, un peu 
plus lon(jue que les feuilles, avec des pédicelles alternes de 
la longueur des fleurs. Les^obes du calice sont ovales, un peu 
ciliés; la corolle est à 5 lobes lancéolés, obtus, réfléchis, 
4 fois plus longs que le calice. Les lobes de la corolle sont 
4 ou 5 fois plus longs que le tube. Les étamines sont droites, 
plus courtes que la corolle. Les filaments, élargis à leur base, 
sont insérés au tube de la corolle. Les anthères sont OTOïdes, 
et 4 à 5 fois plus courtes que le tube. 

Cette plante croît aux Aotilles, à Porto-Ricco, Saint- 
Tii ornas. 

VAUCHERIE A HAMEÇON, Faucheria haniata (De 
Cand,); Mctospermahanutta (y aucher). Les pédoncules qui 
soutiennent les graines sont fort allongés ; ils portent à leur 
extrémité deux petits fileU; l'un recourbé et qui sert d'an* 

tbère , l'autre plus court et plus droit qui porte la graine ; ces 
graines, fort nombreuses, sont d'un vert fonce, un peu plus 
aplaties et beaucoup plus petites que celles de la vaucherie 
ovoïde. Cette conferve répand ses graines au commencemeut 
du printemps; elle se rencontre fréquemment dans les en- 
virons de Genève. Vaucher Ta reconnue deux années de 
suite dans les foss^ du marais de Bossey où elle se multi- 
plie. Elle forme au fond de l'eau des tapis d'un vert jaune. 

Vaucherie en gazon , Faucheria cespitosa(pe Cand.); 
tosperma cespitosa (Vaucher). Elle se distingue par ses graines 
terminales, deux à deux, séparées jiar une corne qui fait les 
fonctions d'étamines. Ses filet» sont courts, très-nombreux, 
et forment un gazon d'un vert noir. On la rencontre fré- 
quemment auprès des fontaines et des eaux pures, dans les 
sources do pied du Jura, et surtout dans celle delà Yenoix. 
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Quand elle commence h germer en été, le» filets prennent 
une couleur blanchâtre et se décomposent. 

Yavcbbrib a bouquets Vaitcheria vaeemosa (De Gand.^ 
Ectospêima racemosa (Vaaclier). Cette espèce, une des plus 
communes, est chargée de petits bouquets que Ton peut 
apercevoir à Pœîl simple, et qui, au microscope, sontfbrmés 
d'un pédoncule commun subdivisé en pédicules qui portent 
chacun à leur sommet un corps sphérique, plus petit de 
moitié que les graines des autres espèces. Au milieu de ce 
bouquet est la corne, prolongennent du pédoncule, et qui 
semble remplir Toffice d*anthère. Le nombre des graines est 
ordinairement de 4» niais il varie de 5 à 7. On remarque sur 
cette espèce un grand nombre de gros grains qui sont Tha- 
bttation du Cyclops lunula. On la rencontre prés de Genève 
dans lûiis les fossés, principalement au printemps. 

Vaucherie aquatique, Faucliena inarùia f A fï^ardh). Fila- 
ments droits, rameux, très-ténus. Graines latérales, soute- 
nues par un très-court pédicelle, ovales, ou un peu allongées 
en massue. Cette vaucherie forme au fond de la mer, sur les 
limites du reflux, un gazon attaché aux rochers. On Fa ob- 
servée près de Férœ. 

VIOLETTE A FEUILLES DIGITÊES, Fiota pedata 
(Lin.), famille des Violacées. Plante herbacée, basse, acaule, 
à racines fllueuses; feuilles radicales longuement pétiolées, 
larges, ouvertes en éventail, divisées jusqu'à leur base ea'5 à 
7 découpures inégales, linéaires, lancéolées, étroites, rétré- 
cîes à leur base, à peine aiguës à leur sommet, entières, quel- 
ques-unes munies de 2 ou 3 dents k leur partie supérieure. 
Du collet des racines partent des pédoncules droits, simples, 
allongés, terminés par une seule'fleur assez semblable h. la 
Pensée, Les divisions du calice sont lint'aiioij^ ai(jnés. 

Cette plante croît sur les montagnes en Amérique, de- 
puis la Nouvelle-Angleterre jusqu'en Caroline. 

VIPÉRINE LIGNEUSE, Mchium Jruticosum (Lin.), fa- 
mille des Borraginées. Arbuste à tiges droites, cylindriques, 
presque glabres, de couleur brune, se divisant en rameaux 
épars, allongés, un peu rudes, pubescents; feuilles nom* 
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hrmuBf épmtÊf temldêj ImocMé», trèi-£nmi| épaÎMeSy 
saiMimmim apparentos» i4liëd«tà leor base» ardues à 
toan-diRixfiioBS'; celles des rameaBz long^ues de i à 2 poa» 
ces, larges de 6 li^es, plus ou moins aiguës à leur scmtmet, 
rudes, entières à leurs boi ds , les plus jeunes et les supérieu- 
res blanchâtres, douces au toucher, presque soyeuse, plus 
courtes, ovales, aiguës, presque acuminées. 

Fleurs decquleur purpurine, presque solitaires dansTais- 
sdle des feaiUes supérieures, à peine pédonculëes, fofmant 
par leur ensemble des épis droits, fenillés; le calice est pu- 
bescenty cendré, partagé en 5 découpures, roideS| lancéolées, 
aigaés; la coroUe une fois plus longue qne le calice a le 
iaAe court. Son lobe est campauilbrme k 5 lobes inégaux , 
courts, obtusj les cluoiines sont a peine de la ion(;ueur de 
la corolle ; le style est saillant, droit, pileux; le stigmate 
simple, aigu. 

Cette plante croît au cap de Bonne-Espérance. 

WEINMANNE PUBESCENTE, fFeinmamda pHbescms 
(Knntb), famille des CSunoniaoées, Rameaux arrondis, de 
couleur brune, oouTerts de p9Îb;leuilles opposées, longuesde 
3à 4 pouces, avec 4^6 paires de folioles opposées, terminées 
par impaire; ces folioles ai^ës, dentées, sont couvertes sur- 
tout en dessous de duvetj la nervure médiane, proémi- 
nente en dessous, est tomenteuse. La foliole terminale est 
oblongue, aigua à sa base, longue de 18 à ao lignes; les fo- 
lioles latérales sont longues de 1 1 à i3 lignes, elliptiques, iné- 
gales et obtuses à la base^ larges de 6 à 7 lignes; le pétiole 
commun mt ailé dans toute sa longuenr; seulement, à l'in- 
sertion des folioles, le» ailes se resserrent; à l'origine des 
pétioles communs sont deux stipules, on peu arrondies, en- 
tières, glabres en dedans, hérissées en dehors, longues de 
2 lignes, caduques. 

L«sramules qui portent les fleurs naissent trois par trois 
à l'extrémité des rameaux ; longs de 5 à 6 lignes, couverts de 
duvet, ils sont garnis à leur extrémité de deux petites 
feuilles simples et d'autant de stipules; ils donnent nais* 
sance aux grappes florales, géminées, dressées, longues d'en* 
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viron 3 pouces. Le calice persistant est partagé en 4 diTisions 
ovales ^ les capsules^ de la grosseur d'un grain de dienevis , 
sont supportées par de courts pédicellesi rassembléi en fiiis* 
ceatiz; elles sont surmontées des deux styles persistants, 
et munies à leur base du calice et d*un disque; elles sontbi- 
loculaires et contiennent le plus souvent, dans chaque loge, 
4 graines petites, elliptiques, brunes, armées de longs poils. 

Cet arbrisseau c roit sur le mont Avila, près Caraccas, à 
une bauteur de boo toises. 11 Ûeurit en janvier* 



FIN. 
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ADANSON (Michel), 
Né à Aix (Bouches-du-Rhône), le 7 avril 1727; 
Mort à Paris, le 3 août 1806. 
Botaniste* 

Amené à Paris dès Tàge de trois ans, le jeune Adan- 
son y fut élevé et obtint, dans les concours de TUniver- 
sité, de brillans succès. Peut-être le Pline et FAristote, 
qui lui furent donn^ en prix ^décidèrent-ils^sa vocation 
pour l'histoire naturelle. Il s'y livra avec la plus grande 
ardeur, s a;.tachant particulièrement aux leçons de 
Réaumur et de Bernard de Jussieu. C'était Fépoque où 
le système de J^innc conimtf lirait à se propager. Adan- 
sou, encore enfant, se préparait à la lutte qu'il devait 
soutenir contre les opinions du naturaliste suédois, et, 
dès Tâge de quatorze ans , il avait esquissé sur d autres 
bases quatre nouveaux systèmes de classification» 
A Tâge de vingt-un ans» il entreprit , à ses irais , un 
voyage au Sénégal , et y sacrifia la plus grande partie 
de sou pati imoine ; il n'en revint qu'au bout de cinq 
ans, rapportant d'immenses collections, de nombreuses 
observations météorologiques, des plans détaillés et les 
vocabolairea de divers idiomes des peupladed nègres. 
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Aidé des conseils et des secours de M. de Bombarde, 
riche amateur des sciences, il fit paraître, en 1 757, son 
Histoire naturelk du Sénégal (i vol. in-4* avec une 
carte). Cet ouvrage important , un remarquable mé- 
moire sur le Baobad, géant végétal dont il fit con- 
naître laccroissement progressif etqull rangea parmi les 
Malvacées, un autre travail sur lesarhres quiprodmsent 
la gomme dite Arabie (mémoires de F Académie) , méri- 
tèrent à Adanson, en 1 769, le titre de membre de 1 Aca- 
demie des sciences. Cet honneur ne fit ' que redoubler 
son incroyable activité. Bientôt on vit paraître sa mé- 
thode nouvelle pour apprendre à connaître les familles des 
plantes (i 768 , a vol. in-8« avec fifr). ouvrage dans le- 
quel i autemr cherchait à feire prédominer la méthode 
naturelle, et où I on trouve le cachet d*une vaste science 
et même du génie, mais qu'une nomenclature barbare 
empêcha peut-être de contrebalancer les succès du 
système Unnéen. Pour Adanson, tous ces travaux n'é- 
taient encore que des essais par lesquels il préludait à 
une vaste encyclopédie, dont le plan, soumis à F Acadé- 
mie, parut chimérique, parce que 1 auteur, pour l'exé- 
cuter, manqua des secours qu'il avait d abord espérés 
du gouvernement ; mais l'immense quantité de ma- 
nuscrits qu'il a laissés prouve bien que c'était une idée 
sérieuse. 

Dévoué à son pays, philosophe pratique , il refusa les 
offres brillantes qui lui furent faites successivement par 
l'empereur d'Autriche, par Catherine II et par le roi 
d'Espagne, de venir se fixer dans leurs États. La révo- 
lution vint troubler la condition modeste où il se plai- 
sait, et il tomba dans le dénûment le plus complet. Lors 
de la création de l'Institut, il lui fut accordé une pen- 
sion d*autant plus nécessaire, que sa santé, usée par le 
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travail et par son long séjour dans les contrées mal- 
saines du Sénégal, s'altérait sensiblement. Bientôt 
plongé dans un état de langueur, forcé de garder le 
lit , mais conservant toujours son activité intellectuelle^ 
il succomba en 1806. 

L'année suivante, Georges Cuvier prononça sou éloge 
académique. 

A 1 époque oii avait paru le mémoire sur le Baobad, 
Bernard de Jassiea avait voulu donner le nom d'Adan« 

sona à ce (;rnre de végéial. Mais Adanoon, qui, au con- 
traire de Linné, tenait à conserver avant tout les noms 
de pays, repoussa cet honneur. 

Outre les ouvrages déjà cités, on a de lui différens mé* 

moires sur les pianics hybi idcà ; sur les Trémelleê, dontil indi- 
que les mouvements spontanés; sur les tarets; sur la torpille, 
et le gymnote électrique ; sur la Tourmaline, chez la([iielle il 
signala la propriété de double réfraction^ sur les ravages de 
t hiver de 1766. Il composa en outre, pour le supplément de 
r£ncyciopédie, «les articles remarquables par rérudilkm^ 
cnrieui par l'idée qu'ils donnent de sa méthode. 



AGRICOLA (George), proprement BAlI£a, 
Né à Glauchen en Misnie (Saxe) en 1494; 
Mort en 1565 à Cbemnitz. 
Médeoinf minéralosiito* 

Il abandonna la pratique de la médecine pour se li- 
vrer uniquement à Tétude des métaux. C'est dans ce 
but qu il vint se fixer à Ghemnitz, près des mines qui ap- 
partenaient aux électeurs de Saxe, s'enquérant auprès 
des ouvriers de tous les procèdes niëiallargiques et 
vivant fiBunilièrement avec eux. Aussi rencontre- t-on 
dans ses ouvrages des connaissances pratiques fort 
étendues, mêlées de quelques sujperstitions populaires 
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ur les esprits follets. Il n'avait, du reste, négligé ni les 
naturalistes anciens, m les livres des alchimistes. 
Son principal onym^e est intitulé : 

De Re metalHcà, en la liv. BÀle, 15469 x556, i558 et i$6f , 
in-fol.,fig. Éditions également estimées. 

J)r |>lus : de Jnlmantibus subtetraneU, en 5 liv., joint aux 
dernières éditions. 

De ortu et caif^is subterraneor. en 5 liv. 

De naturâ eorum quœ efjluant ex terra, en 4 liv. 

De naturâ fosàUum^ en loiiv., etc. Bâle» i546 et i558, 
in«fol. 



ALDROVANDE (Ulysse), 
ISé en 1527 ;\ T^ologne; 
Mort ie h mai 1605. 
VrofoMeoir de philoAopliief Il«tiuralisle. 

L un des plus zélés naturalistes du xvi^ siècle. Il con- 
sacra sa vie et sa fortune tout entière nux redbercheis 
d'histoire naturelle , voyageant en difïerentes contrées 

l'Eui oj)c , entretenant à ses Frais des peintres et des 
graveurs. On ne sait si, comme la tradition ie rapporte, 
il mourut aveugle à l'hôpital de Bologne , victime de sa 
nohle passion pour la science , ou si le sénat de cette 
ville, à qui il laissa son cabinet et ses médailles, soutint 
sa vieillesse par quelque faible pension. On. ne peut 
considérer ses livres, dit Guvier, que comme une. 
énorme compilation sans goût et sans génie , mais on 
doit encore consulter ses ouvrages pour quelques figures 
et quelques détails qui ne se trouvent pas ailleurs. 

Opéra omnîa, Bolog^ne, i3 vol. in-fol. fig. 

Aldrovaade n'a écrit que les cinq premiers volumes de 
cette collection : de 1699 à i6o6. 
Ornitliologias de insecU$;de reUqws ammaiUms exsanguibus^ 
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Les livres suivans, de i6i3 à 1668, fareat composéi par 
dîffêrens auteurs, ses successeurs dam le professorat. 

DequadrupedibuSfSolidiped.j quadrupeduni bisuk. historia» 
De quadruped. digitads viviparis et ovipeuis, 
Serpenium et draoanwn histor, 
Monstïvrum hht, 
Musœum meiaiUcum* 
Dendroiogiœ naiur, 1. 11* 



' ALPIIII (Pbosper), 

Né le 23 nov. 1553 à Marostica (État de Venise); 
Mort à Padoue le 7 janv. 1617. 
Médecin, professeur de botanicfue* 

En i58o, la république de Venise ayant envoyé en 
É<j\^pte un consul , Prosper Alpiui l'y suivit, et pendant 
les trois années qu'il y demeurà^il observa avecbeaucoup 
de sagacité tout ce qui avait rapport à Thistoire natu- 
relie, à la médecine et aux usages domestiques. Au bout 
de ce temps 5 il fut attaché comme médecin à la 
flotte d'Espagne par André Doria ; puis il fut nommé 
professeur de botanique à Funiversité de Padoue. Il est 
le premier qui ait fait connaitre en Europe le café. Il 
décrivit aussi l'arbrisseau qui produit le baume de la 
Mecque. Ceux de ses ouvra^jes qui se rapportent à Fhis- 
toire naturelle sont : 

' ■ * 

De plantis JE^ypti^ Venise, 1692; Padoue, i64o. 
Deplantis exoticis^Wh. 11. Venise, 1627, 1629,10-4% publié 
par les soins d'un de ses fils. 

Historla JEgypd naXuralis, Leyde, 1735. 

Medicina JEgyptiorums liber de baUamo. Leyde, 1745. 
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ARISTOTE, 

Né à Stagyie» en Itocédc^ SS4 avant J.-C.; 
Mortranm. 

Il appartenait, par son père Nicomachus, à la famille 
des Asdëpiades» chez lesi|uelsla profession de médedn 
était héréditaire. Aussi son père avait-il été médecin du 
roi Amyutas, père de Philippe, et lui-même fut destiné 
à cette carrière^Mais^ ayant perdu ses parens à l'âge de 
dix-huit ans, il se rendit à Athènes pour suivre les le* 
çons de Platon , alors âims toute sa gloire. Il y séjourna 
vingt ans, et commença hientôt sa réputation. Plu- 
sieurs auteurs affirment, que vers la fin desavie» 
Platon marqua sa jalousie contre un disciple dont . 
la renommée allait toujours croissant, et qui s'engageait 
dans une autre route que celle qu'il avait tracée. Les 
Athéniens ayant déclaré la guenre à Philippe, Aristote 
quitta leur ville et se retira chez Hermias, petit prince 
de Mysie, dont il épousa , après la moit de celui-ci, la 
sœur nommée Pythias. 

Vers l'an 343, il fut appelé par Philippe pour se char- 
ger de 1 cducation d'Alexandre, alors âgé de treize uns. 
Ce choix ht honneur au philosophe qui 1 avait mérité, 
et au prince qui avait su le distinguer* On ne peut dou- 
ter qu'il contribua à développer les grandes quriités 
d'Alexandre, et peut-être à Fencouragerdans ses projets 
contre le roi de Perse, que la mort de son ami Hermias, 
massacré par un des lieutenansdeDarius, lui avaitrendu 
odieux. L'influence du maître sur son élève était telle , 
qu'un des premiers actes d'Alexandre, à son avènement 
autrdne, fat de rétablir la ville de Stagyre, détruite 
par Philippe , souvenir que consacra une fête solen- 



Digitized by 



mS PLUS CÂLÉBBEB HATOHALI&TO 

nelîc. On est uiceriain si Arlstotc quitta Alexandre lors 
de son expédition en Perse , ou s'il le suivit jusqu'en 
Égypte. Ce qui est certain , c'est qu'Alexandre mit à sa 
disposition de» sommes énormes pour faciliter ses étu- 
des en histoire naturelle. 

Aristote était revenu à Athènes; il établit son école au 
Lycée. G^est là qu'il se promenait entouré de ses disci- 
ples; et ces promenades firent donner à sa secte le nom 
de péripatéticienne. Son iinmeuse réputation, la faveur 
dont il n avait cessé de jouir auprès d'Alexandre, lui 
avai^t suscité un grand nombre d*ennemis. Ceux-ci 
piofitèrent des soulèvemens qu'amena la loort 
d'Alexandre, arrivée en 324» pour faire éclater publi- 
quement leur haine. Elle se produisit soUs la forme 
qui avait déjà servi à perdre Socrate. On l'accusa ti'im- 
piété. Anstote n'avait point cet euthousiasme , qui 
poussa le fils de Sophronisque au martyre, il se réiii^a 
à dialcis en Eubée, où il fut suivi de la plupart de ses 
disciples, parmi les(|uels son amitié avait distingué 
Théophraste. il mourut 1 année suivante. Son testa- 
menty qu'a conservé DiogèneLaerce, est un témoignage 
de la bonté de son cœur. Pàrens, amis, esclaves, tons 
ont des marques de son souvenir et de sa générosité. 

Nous n'avons ànousoceuper ici ni de ses ouvrages de 
rhétorique, ni de ses traités de phUoséphie; on sait que 
ces derniers ouvrages, bientôt oubliés par les Grecs, re- 
mis quelque temps en honneur par les Romains, étudiés 
pur les Arabes, devinrent, au moyen âge» articles de foi, 
comme des livres sacrés. Ramiis paya de sa vie la té* 
mérité qu'il avait eue de les combattre. Peut-être faut-îl 
attribiij^r ce succès incroyable aux formules éminem- 
ment lyoBrmatives , sous lesquelles Aristote , le fonda'- 
tou* de l'analyse et de l'observation , résimiait ses opi- 
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nions. Elles imposaient fecilement à des hommes 

avides de croire. Les premiers chrétiens, plus éclairés 
etformés aux doctrines platoniciemies, avaient, au coq* 
traire, reconnu dans Aristote Tesprit de doute et d exa- 
men, et Tavaient condamné. Aristote mérite ici notre 
attention , comme créateur des études d histoire natu- 
relle. Sa gloire, comme philosophe , a éclipsé celle-ci ; 
on parle beaucoup de sa Dialectique subtile, de son Ana- 
lysedesfecultés et des sentimens humains; on méconnaît 
le naturaliste. Et cependant, qu'existait-il avant lui? des 
discussions obscures sur les prindpes des choses, quel> 
ques idées générales , cachées .ëous des formes mysti- 
ques ; mais rien qui ressemblât à l'observation scien- 
tifique. Alexandre fournit à Aristote des élémens 
immenses pour une étude de ce genre; mais Teût-il &it, 
si son maître n'avait su lui faire comprendre Tillustra- 
tion que jettent sur un règne les découvertes scienti- 
fiques? 

Aristote, comme il le dit lui-même , fut le premier 

qui. laissant de côté les études des causes , dont s*étaient 
préoccupés Démocrite et £mpédocle, ses prédéces- 
seurs, dirigea son attention sur la forme et la structure 
des corps. Il ne commença point, comme on le faisait 
avant lui, par établir un système pour en appliquer 
d'une manièro forcée les conséquences à toute chose; 
il étudia, ayant tout , les objets séparément. C'est'ainsi 
que d abord il examine les parties du corps dans toutes 
les classes d'animaux, et décrit les diverses formes 
qu elles présentent; après quoi il tire ses condusiiona. 

Il disséqua un très-grand nombre d^animaux; est-ce 
par le même moy( n qu'il acquit sur la structure du corps 
de Thomme des coimaissances plus précises qu on n'en 
avait avant Ini ? c'est probable. Mais les préjugés , qui 
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de son temps faisaient regarder les cadavres humains 
comme inviolables, ne durent lui permettre cet exa- 
men que bien rarement, et à la dérobée; cependant, 
il établit quelques faits importans : la prédominance 
du volume du cerveau humain sur celui des autres ani- 
maux, et la distinction des nerfs encéphaliques, quHl 
aj)pelait les conduits de F encéphale: Torigine de tous les 
vaisseaux dans le cœur. Le premier , il fit des dessins 
anatomiques, auxquels il renvoyait dans ses ouvrages , 
mais dont aucun n'est parvenu jusqu'à nous. Le premier, 
il décrivit les quatre estomacs des ruminans, et expliqua 
le phénomène de la rumination. Ses travaux sur l'orga- 
nisation de l'éléphant concordent, d'une manière re- 
marquable, avec ceux de plusieurs naturalistes moder- 
nes. Il indiqua différentes variétés de mammifères, in- 
connues jusqu'»\ lui, et, entre autres, le cochon à un seul 
sabot, observé depuis par Linné. Il démontra l'absur- 
dité de beaucoup de fables répandues, tout en en admet- 
tant encore quelques-unes. 

Dans l'histoire naturelle des oiseaux, il rassemble 
une multitude de faits curieux , fixe les caractères qui 
distinguent les genres, et transmet sur le développement 
du poulet dans l'oeuf des observations remarquables par 
leur exactitude. 

Il établit une classification des poissons , fondée sur 
ce que les uns ont le corps couvert d'écaillés , et les au- 
tres ont une peau et de simples cartilages en place d'arè- 
tes. Il présente sur les branchies des notions fort avan- 
cées.Lesserpens, les tortues, les crabes, les insectes,0Qt 
également fixé son attention. 

Enfin, pénétrant jusqu'aux extrémités du règne ani- 
mal, il reconnaissait des êtres, animaux par rapport 
aux plantes, plantes par rapport aux animaux. Ses tra- 
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vaux sur la botanique ont disparu ; mais nous verrons 
plus loin Thëophraste, son disciple chéri , portant dans 

l'étude des plantes le même esprit d'investigation et 
d'analyse qui distingue la Zoologie d'Aristote. 

Les ouvrages d'Aristote sur Thistoire naturelle, qui 
sont parvenus jusqu^à nous, sont : 

Aninudium hisioria. 11 en existe une traduction latine pu* 
foliée par Scaliger, avec des notes, Toulouse, 1619, et une 
traduction française par Camus, 1783» a vol. in-4**- 

De ammaUum partibus,-^ — De generaHme etconcepîione. 

On trouve aussi des détails curieux dans les Pro6/èmeî. (Voir 
l édition de toutes ses œuvres, par Becker, i8j5, 4 vol. in-4°0 



AUDOUm (Jbak-Victou), 
Né&Pui8»US7aYrU17S7; 

Hott le 9 Dov. lS4i. 
Médooiiiy 6BloiiioIo|pite« 

Sa £unille le destinait au barreau ; mais sa vocation 
le portait vers la asoologie; aussineprit-ii la carrière mé- 
dicale tjue coninie un acheminement à son étude fevo- 
rite, et il composa sa thèse sur l'histoii-e naturelle et mé- 
dicale des cantharides. Cependant il s était appliqué for- 
tement à Tanatomie humaine, et cette préparation fon- 
damentale aux études zuoiogiques lui fut d'une grande 
utilité dans les recherches comparatives qu'il fit sur 
Forganisation des anniUdeSy des itaectes et des crusta- 
cés. Ses travaux pleins d'aperçus neufs, et d'une obser- 
vation fine et sûre enméme temps, lui valurent Thon- 
neur d'être appelé avant trente ans à la suppléance de 
Lamarck et de La treille ; enfin, en i833, il fut nommé 
professeur titulaire au muséum d'histoire naturelle. En 
i838, ses recherches sur les insectes nuisibles à lagri- 
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culture lui ouvrirent les portes de TAcadémiedes scien- 
ces. Il venait de pai courir le midi de la France en 1841 
poor reconnaître les insectes qoi attaquent ToUvier, 
lorsqu'il int enlevé rapidement à la science quil cal* 

tivait avec tant daidcur, et dans laquelle son à^je 

semblait lui promettre de nombreuses découvertes. 

On trouve plusieurB mémoires de Ini dans les Mimwtê 
de la Société ^hUtoire naturelle de Paris, tom. i; et dans les 
Amitiés des Sdenees naiurellu, tom. a, 10m. 3, tom. 9. 



BASÊKM (Joovh), ehsniiar litKmnet» 
Né à Londres, le IS décembre i74S ; 

Mort le 19 mai 1820. 
Voyageur naturalifle. 

Né d'une famille riche, d'origine suédoise, il devint 
à i8 ans, par la mort de ses parens, maître d'une belle 
fortune. Mais il ne songeait à l'employer que dans les 
intÀéts de sa passion Âvorite, Tétude de Fliistoire na- 
turelle. Il méditait les ouvrages de BuOon et de Linné 
dont la gloire, à cette époque, i^mplissait toute r£u- 
rope;ilfonnaitane bibliothèque importante, et, surtout 
poussé vers la prati({ue et le goût des collections, pas- 
sait une pai tie de ses journées à herboriser; chose si 
nouvelle alors, qu'un jour le jeune gentleman se vit ar- 
rêté comme vagabond et conduit bien garrotté devant 
le juge de paix ducanton. En 1 763, il fit un voyage au- 
delà de l'Atlantique et alla visiter les plages, alors pres- 
que inconnues, du Labrador et de Terre-Keuve. Mais 
ce n'étaitpour lui qu'une espèce de noviciat aux longues 
entreprises qui d^à le préoccupaient; c^était Tépo- 
que des voyages de découvertes : il s'agissait aussi 
d observer le passage de Vénus sur le disque du soleil, 
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6ft . sioomunuB 
passage qui avait eu lieu en 1761, el qui devait se re- 
nouveler en 1 769. Bougaiiivilie allait partir avec Cîom- 
meraon; Catherine II ordonnait les grands voyages ac- 
oonplis parPallas en Sibérie. L amiraolé an^aiae don» 
nait à Cook le commandement de YEndeavour pour al- 
ler visiter les vastes archipels entrevus dans le Grand- 
Ooéan.Bank8deniandaà£ûra partie decette eaqpédidon, 
et il dépensa une sonune considérable en apprêts de 
toute espèce : achats d'instrnmens de physique et cV as- 
tronomie, d outils aratoires, de graines, d'animaux uti- 
les. U emmenait, à ses frais, un secrétaire, deux dessi- 
naleors et le docteur Solander, suédois, lié avec lui par 

une communauté de ^;nuts et ci étude, h Endcavour mit 
à la voile le 26 août 1 768. Le long de la route, chaque 
pointoù pouvaient aborder les deux amis était l'objet de 
leurs explorations, quand la sottise et rignorance ne s'y 
opposaient pohi l,euiiime à liio-Janeîro,où le vice-roi leur 
fit défense de mettre pied à terre. Nous ne le suivrons 
pas au milieu des périls, des émotions sans cesse re^ 
naissantes, des mille inddens de cette Odyssée scien- 
ti£que ,mai5 nous de\ un5 signaler rinfluence, toute due 
à ses qualités morales, qu'il exerçait et sur les marins 
et sur les sauvages, son activité etsonconrage à toute 
épreuve, la fiicilité avec laquelle il savait se &ire aimer 
et respecter de ceux qui Tentouraient. Ce fut dans cette 
expédition que Botany-Bay reçut son nom de la multi- 
tude de végétaux quelle avait JEbumis à notre iUustre 
voyageur. Malheureusement, lesmagn^quesobllectious 
qu'il rapport ait furent grandement endommagées lors- 
que le navire mantjua de s engloutir sur les bancs de 
corail. Au retour de l'expédition (t 2 juin 177 1) Banks 
fut accueilli avec un enthousiasme général. Georges ill 
voulut le voir, et reçut avec plaisir des échantillons de 
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graines rares et déplantes qui pouvaient étrenaturalisées 
en £urope. Cependant il était prêt Tannée suivante, à sui- 
vre de nouveau Gook.On dit que la méfiance, peut-être 
même la jalousie de celui-ci, mit obstacle à tout amm» 
gement. Ijaiiks nolisa un vaisseau à ses frais, et cnti e- 
prit avec Solauder un voyage, dans le nord de l'Europe. 
Dans ce dernier voyage, il fit connaltrala grotte basald^ 
que de Sta£fa,etra89embla surFlsknde fort mal connue 
alors des documeus précieux. Revenu dans sa patrie, 
pourquoi nVt-il pas utilisé le fruit de ses immenses re* 
cherches, en publiant quelque ouvrage important au- 
quel sa fortune lui eût permis de donner tout le luxe de 
gravures désirable ? Ce pouitde son histoire n a pas été 
suffisamment édairci; ce qu'il y a de certain, c'est que 
ces richesses scientifiques ne furent point perdues. Sa 
générosité les mità la disposition des sav ans, ses contem- 
porains : — Gaertner put consulter son herbier en toute 
liberté;— Fabricius disposa de ses insectes; — Brous- 
sonnet reçut pour son ichthyologie des échantillons de 
poissons. Sa maison était le rendez-vous des naturalis- 
tes et des savans de toutes les nations. U faisait aussi 
un noble emploi de sa fortune et de son influence : deux 
fois les Irlandais, pressés par la lamine reçui eu l de 
Tillustre voyageur des cargaisons de grains. Brousson*^ 
net dans son exil était soutenu par lui. Ses secours al- 
laient trouver Dolomieu jusque dans les cachots de 
Messine; il rachetait, pour M.deFIuinl)oirlt, les caisses 
ravies par des corsaires ; il se faisait remettre les col- 
lections d^ la Billardière tombées au pouvoir des An- 
glais, et les lui renvoyait sans y avoir touché: au fort 
delà guerre, il envoyaitàT Institut la liste de ceux de ses 
compatriotes qui,prisonniers en France, pouvaient être 
reccmmiandés par qudque titre scientifique, et Tinsti- 
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tut, répondant à sa denûnide» faisait les démarches 

pour leur élar*jissement. 

Banks fut nommé, en 1778, à la place du médeciu 
Priagle <{ui venait de donner sa dânission, président 
de la Sociâé royale de Londres. Cette nomination lui - 
suscita des attaques violentes, surtout de la part d*un 
théologien foug^ux qui aspirait au fauteuil; mais la 
société n*en continua pas moins à le réélire pendant 
trente-huit années consécutives* 

Georges IIÏ, qui ne cessa d avoir pour lui une haute 
estime, le nomma son conseiller, mais Banks n'usa de 
cette position que pour diriger les a£hires scientifiques, 
et négligea tout ce qui tenait à la politique. Il lut un dés 
foi:dateurs de la société d'horticulture de Londres et 
du bureau d agriculture, et un des membres les plus 
actifs de la société africaine: il a inséré plusieurs arti- 
cles dansles Transactions philosophiques, et a légué son 
iumiense bibliothèque au Musée britannique. 



BAUn. — VoytÊ : Asiigou. 



BAUHIN (Jfan), 
NéàBâieea 1541; 
Mort à Montbéliard en iSiS. 
MfdwTÎn, Imtaiiigtn 

Fils aîné d'un médecin fraiK ais distingué, qui, ayant 
adopté les principes de la rëibrme, avait été obli^ 
de se réfugier à Bàle, il embrassa la carrière de son 
pèra. Quoique versé dans toutes les parties de la 
médecine, Jean Bauhin s'occujia spécialement de 
la botanique pour laquelle il avait montré sa voca- 
tion dès son plus jeune âge. Il fit de nombreux voyages 
dans les Alpes , ritalict 1^ France, les Pyrénées; fl étu- 
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diasoos les maîtres les plos célèbres , et particulière- 
ment sous Conrad Gessner. En 1 670, il fut choisi comme 
médecin par U Irich, duc de Wirtemberg-Monl-Beliardi 
qui se plaisait lui-même à rassembler dans ses jardins 
les plantes les plus rares. Cette position permit à Bau- 
hin de se livrer en paix à sou élude favorite. 

Traicté des aninumix aiems aisles qui nuisent par hurs pi- 

queures ou morsures, Montebëliart, 1693, petit in-8% 

De plantts à dîvis sanctisque uonwn liabenlibus, i59Iyia-8% 

en commua avec son Frère (Taspard. 

De piatUis absinUiii nomen liabmtibuSf Moatbéliart^ iSqS 

et iÔ99,in-8^ 

De aquis mediccUis nova metkoduSf quatuor iibris <H>m- 
prehensa, i6oS, 1607 et 161 a, in-4% ouvrage dans lequel tl 
donne la description d'une source d'eau minérale récem- 
ment découverte, et ou se trouvent les planches représentant 

un grand nombre de variétés de pommiers et de poiriers 
cultivées dans le pays. 

IJ istoi ia mnversàtîs plantantm ^ Yverdun, i65i, 3 vol. 
in-ioi.y fig., publiée par Louis de Graffenried, baiilif d'Y Ver- 
dun, qui fournit les frais de Teotreprisey et Chabriey méde» 
cin à Yverdun. 



BAilUlH (Gaspabd), frère putaô dn précddent. 
Né à BUe le 17 JasTier 1660; 
Mort dans la même ville le 6 décembre I6t4. 

Médecin, botaniste, anatomUle. 

Avant d^ètre reçu Docteur en médecine, il parcou- 
rut trois ans l'Italie suivant les leçons des plus grands 
maîtres sur les diverses branches de la médecine j mais, 
comme son firëre» attiré vers Tétude des v^étaux; 
il séjourna ensuite à Montpellier pendant un an. En 
1 SSoyil fut rappelé à Bâle par son père, qui était sur le 
61 S 
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ponitdcnioiiriryetils'yfiia.£ai$8B,il obtouiities 
diaires de botanique et d^anatomie; en 1596^ it succé- 
dait h Félix Plater , premier professeur de médecine , 
dont il occupa ia chaire jusqu'à sa mort. 

€ejiie fot pas on (énie inventeur» mais il montra une 
aptitude remarquable k coordonner les «xmnaîasances 
acquises,et il rendit un véritable scr\ Ice en cherchant à 
établir la concordance de tous les noms que les divers 
auteurs avaient donnés à la même plante, et en renfer- 
mant les caractères de chaque espèce dans une phrase 
ti ès courte. Aussi les déHmtions deGaspardBauhin,tout 
imparfeites qu'elles étaient, furent«lles généralement, 
conservées jusqu'à la réforme de Linné. 

C'est dans son Phytopinax qu'on trouve la première 
description de la pomme de terre, déjà cultivée en Ita- 
lie pour ses tubercules ; il fut le premier qui la rangea 
parmi les Solanées* 

Gasp. Bauhin est le premier aussi qui ait donne une 
description exacte de la valvule qui sépare 1 intestin 
gréledes gros intestins; aussi a*t-elle reçu sonnom mal- 
gré les diatribes de Biolan. 

Il a écrit sur la botanique : 

Phytopinax, Bftk^ 1696; Proinmm t/^eacrt6efamci| Franc- 
fort, in-4''" 

Finax theatri botanki; Bâle, 1623, in-4°. 
Tlieatri botanici liber primus, i658, iii-fol«, public après 
sa mort par son fils Jean ûa^ard. 

•Et sur Tanatomie : 

Insliiuiioms ancUomicœ; Bàle^ 1604^ in-8^ 
in-4'*. ' 

De HmMphnH&ùnm momimQsanmipie partmm noftint, 
lib. II, Oppenbein, i6i4) in-B^ 



DES PLUS C£L£BR£b £iÂTUliALiSTi:.S. 67 
SELON (PlBKIIB)t 

Né au hameau de la Souletière, dans le Maine, en 1518 ; 
Assassiné dans le bois de Boulogne en 
Bfèdeoini naturaliste. 

vSorti d'une famille obscure, sans fortune, il sut se 
coacilier de riches protecteurs, Réné du Bellay, évê- 
qoe du Mans, Guillaume Duprat,ëvéquede Giermoiit, 
le cardinal de Tournon et celui de Touralne. Leurs 
bienfaits lui permirent de faire de bonnes études , d'en- 
> treprendre de longs voyages , et de publier les résultats 
de ses observations. Il parcourut successivement ^ et 
dans le seul but d'étudier les diverses productions de 
la nature , r Allemagne , la Bohême, l'Italie, la Grèce, 
r^Ë^pte, la Palestine, l'Asie-Mineure. Revenu de ses 
longs voyages, et après avoir publié plusieurs ouvrages 
remarquables , il avait obtenu de Charles ix un loge- 
ment au petit Château de Madrid, et s'y occupait à tra- 
duire Dioscoride et Tfaéopbraste, lorsqu'une fin tragi- 
que vint terminer sa carrière à Tàge de quarante-cinq 
ans. Lacalomnies'est attaquée à samémoire; on a voulu 
le représenter comme un plagiaire des manuscrits de 
Gilles d'Alby ; mais tout semble démentir cette accusa- 
tion accueiUie par de Thou. 

Od a de lui : 

Ftsfotrettafttr.il» estranges poissons marins^ etc., Parb, 

1 55 1, in 4°, fig» 

Observations de pliuieurs singularités et choses mémorables 
trouvées en Grèce, etc., Paris, j553, iD-4% ^6* 

La nature et la diversité des poissons^ aver leurs pourtraits 
représentés au plus près du naUtret, Paris, i555, fig. 

Traduction de son propre traité De aquatUilm, etc. Paris, 
i553, în-S» 

Histoire de la nature des oiseaux^ avec leurs descriptions et 
naïfs portraits. Paris, i555, fig. 
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De oHMrihu tibnifmris^ resimferi$ alUsque sempitemâ fronde 
vîfwtUnts, cum eamméem iconibus ad vtvtim expresm ; iimn de - 
meltê eedrino^ cedriâ, agarîco, resinU^ et ut quœ ex eemferis 

proficisciintur, Vaitis, j553, in-4S %. 

Poi d aits doiseauXy a/imiuii.w, serpe.ns, herbes, ai bres, fioni' 
mes et femmes dtJvahie et d Egypte, etc., avec la carie du 
mont Athos et du mont Sinaï. Paris, i557, 

he$ remontrances wr le tléfaut du labour et culture des 
planUi et i& eogneiesance d'iceiles, Paris, i558y petit ia-8*. 



mmswSAOR (JuN-F^âniRic)» 

Né à Gotha, le 11 nmi I76t; 
Huit ou 1840. 
Médeoia | naturaliste. 

Peut-être son {joùL pour les sciences naturelles lui 
fut*il inspiré par Texeiupiede son père, fort studieux de 
tout ce qui se rattachait à Thistoire de la nature. Il fit 
ses études à l'universitédeGœttingue, et, après avoir ob- 
tenu ledipiomedcmmire en piidosophie et dedocteurea 
médecine , il devint professeur de cette même univer- 
sité , et inspecteur du cabinet d'histoire naturelle. Les 
nombreux ouvrages (|ii il a publies en allemand, en 
anglais et en latin, ont répandu son nom dans toute 
1-Ëurope et Tont placé au premier rang des savans 
d'Allemagne. L'Anatomie, la Physiologie comparées, 
1 UisLoii tj liciturelle, la Médecine, la LiLLei ature médicale 
Tout tour à tour occupé; et, dans toutes ces parties , il 
a porté un esprit observateur » un style prëds; la con- 
naissance approfondie des auteurs des siècles passés , 
ei de ceux de sou tem^s. 

Ses principaux ouvrages sur l'histoire naturelle sont: 

Disseiiatîo de generis humam vanetate naiM, Goettingue, 
1775, iii.4% 1795, iii-8*. 
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Manuel <Jt histoire naUtrelle (en allemand), 2 vol. 1779, 
1790. 

Cet ouvrage classique a eu le plus g^rand succès; c W là 
que l'auteur divise le g;enre humain en ciaq races (cauca* 
stenïïtej mongole, éthyopienne, maiaie, américaine). Après 
avoir exposé les caractères de chacune d'elles^ il termine en 
.présentant le portrait d'un homme célèbre de chaque race. 
Cet ouvrage a ëlé traduit en français par Artaud, Metz, 1 8o3. 

Spécimen physiologiœ comparatœ iiiter anîmanlia calidi et 
fngtdi satujumis, 1787, in-4*. 

Auperœ obsemationes de nisu formativo et generaJthnis ne* 
gotio^ 1787. 

Ùeeades coltectionis sttœ craniorum dhersarum genthan i7- 
htstraiœ^ 8 cah., 1790 à 1800. 

n avait étudié comparativement les crânes des diverses 
races humaines, et y avait trouvé des caractères distinctifs 
qu'il présenta a vu beaucoup de soin, et de la manière la 
plus propre à frapper tous les yeux. 



BOCE. (Jérôme I, en français LE BOUCÇ, et pn gr^cisantSQin 
nom, selon riidbitude de son siècle, T&AGUSf 
Né h Heidesbach en 1498 ; 
Mort à Horobach» en 4554» 
IBédeeiBy pasteur de FÉgliee réformée, bot«nîst«« 

Un des hommes qui ont le plus contribué, en Alle- 
ixiagne,à constituer la botanique comme science, en la 
sortant de la routine et de la tradition pour la ramener 

à 1 obseï \aLioii de la nature. Il parcourut rAlleniajjne 
dans tous les sens, faisant des collections déplantes, 
surtout de celles qui étaient de lusage le plus général , 
tandis que ses prédécesseurs s'attachaient de préfé- 
rence aux vé(jétaux les plus rares et les plus singuliers. 
Dans son exposition, il rejeta Tordre] alphabétique, 
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empbyé jusqu^akH»» pour essayer une ctMtififlition 
d'après 1m affinités. Cette dassMcation était bien ini- 

parfaite, mais elle indiquait la marche à suivre. Il com- ' 
mençapar rortie,pour deuxmouis ; Pour se moquer 
des apothicaires, qui dédaignaient les plantes conunn* 
nés; 2^ pmrce que sa fiuniUe avait pour armes une feuille 
d'orùe. Les fj^uies des piaules qu'il avait recueillies fu- 
rent &ites avec plus de soin qu on u&sl mettait géné- 
ralement alors. Seulement aux figures des aibres sont 
jointes des figures d'hommes et d'animaux, qui rappel- 
lent quelque irait d histoire. Par exemple : au pied du 
mûrier sont Pyrame et Thisbc; auprès de la vigne Koé 
et ses trois fils» etc. Son livrer d'abord publié en aile- 
mandy fut ensuite traduit m latin. 

Hkronjmi Tmgi, dis ttirpium.^ nuaoimè eanm qum inGer^ 
màniâ nônrà nateuntur, (ikri ires in kumam Hn^mm cornent, 
ùU^frete David Kyber wrgentmensL Strasb. i55a, 
in-4s fig. 

Plumier a consacré à sa mémoire, sous le nom deTragia^ 
un genre d'Euphorbes dontles espèces ressemblât aux Orties 
par le jport «t par ieur» poils piquans. 



BOKam (FiAMçott)» 

NéàNanteseiiiTlO; 

Mort dans la mùme ville en 1786. 
Médecin, recteur de l'université de Nantes. Botoniiteê 

Ce savant modeste mérite d'Atre mentionné à côté 

des plus célèbres , pour le zèle constant et le désinté- 
ressement avec lequel il travailla à répandre parmi ses 
condtoy^Ds Tétude de la botanique. Pendant cinqnanie 
ans^il fit des cours gratnitsà Nantes; un jardin de bota* 
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mque avait cté promis à cette ville; mais les fonds man- 
quaient pour Texécution. Bonami en entretint un à ses 
dépens. U fat aussi ïnn de» fondateurs de la société 
d agriculture de Bretagne , la première qui ait existé en 
France. 

On a de lui un ouvrage intitulé: ' 

Florœ Nannetensis prodromus, 1782, in-ia. Nantes. 

Trois ans après ii y ajouta un supplément. 

Cet ouvrage peu étendu fait connaître les végétaux d'une 
partie de la Bretagne» et indique 60 espèces qui n'avaient 
pas encore rencontrées en France. Bonami fnt aidé dans 
se» redbercbes par le frère Louis, capucin de liantes. 



BOKHSX (GlUBUS), 

Né à Genève,' le tS mars 17t0 ; 
Mort dans la même vilto, le SO mai 1791. 

Né au sein de la richesse , libre des soucis d'une 
profession, Bonnet consacra sa vie à Tétude de rhis- 

toire naturelle et aux méditations philosophiques et# 
religieuses qu'inspire la contemplation de la nature» 
vue dans son ensemble et dans sa majesté. 

Jamais ii ne voyagea, et les divers traites qu'il a com- 
posés se font plutôt remarquer par Tesprit de générali- 
sation » par Thabileté des déductions, par Tobservation 
philosophique, que par les recherches pratiques. Ce- 
pendant, telle n était point la première direction que 
Bonnet avait donnée à ses travaux; dans sa jeunessejl 
s^était beaucoup appliqué à Tusage du microscope ; et 
*ses mémoires sur la fécondation des pucerons, sur la 
reproduction de quelques animaux inférieurs par ind- 
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sion, sur la physique végétale , pion vont qu'il eût pu 
être, HOU moins renommé comme iiabile et conscien- 
cieux observateur ; mais sa vue s'écant considérable- 
ment afldiblie , l actiN iif^ de sou esprit le poussa vers la 
philosophie générale. Quoique ses habitudes d analyse 
raient rapprodhé^ sous certains rapports, de Técole sen- 
suaîiste, Bonnet fîit très-reli^eux, et il repoussa bien 
loin tout soupçon de matérialisme ou de fatalisme. 

Cenx de ses ouvrao^es qui se rapportent à Tbistoire natu- 
relle sont : 

Traité (Vinsectologîe^ Paris, i'j[\S,\n-%'*. 

Recherches sur t usage des feuilles dans les plantes , etc., 
Gottingue, 1754) in»4"« 

Considéraliom sur les corps organisés^ Amst., 176a , 2 voK 
in-i8. 

Contemplationdplanature^Ximt.y 176401 1765,2 vol. în-8*. 

11 fournit en outre plusieurs mémoires aux Transactions 
philosophiques et au Iî<'cueil des savans ctran(;ers de l'Aca- 
démie des sciences. On trouve dans ce dernier recueil : 
1 ^ Expériences sur la végétation des plantes dans d'autres 
m'atières que la terre ( tom. 1, 1 760 ); a« dissertation sur le 
ver t€enia(f6i(/,); 3<* sur une nouvelle partie commune à plu- 
sieurs espèces de chenilles (tom. II, 1755); 4° sur la grande 
chenille à queue fourcliue du saule, etc. (/6irf.) ; 5" recher- 
ches sur la respiration des chenilles (tom. V, 17G8). 

OEuvres complètes} 1773-83. Berne» 10 vol. i«-4°> ou 
l8vol.^n-8^ 



BOMTIVS (Jacques), 

Né à Leyde vers 1570 ; 
Mort à Batavia en i6Sl. 

MédecÎDf naturaliste. 

Un des trois fils de Gérard Bontius, qui avait contri- 
bué à la fondation du jardin de boianiqae de Leyde. A 
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rexempie de Prosper Alpini, Jacques recueillit de nom- 
breux matériaux sur Thistoire Daturelle et médicale 
des divers pays qu'il parcourut ; il voyagea dans la 
Perse et les Indes, et se fixa , en 1 6^5, à Batavia , où il 
exerça la médeciue jusqu'à sa mort. 

Il avait laissé de nombreux manuscrits qui furent publiés 
après sa mort; il en parut d'abord une partie : 

De Medicinâ Jndorum, lib. IV, in-ii^ Leyde» 1642. 
^ Puis, plus tard, ils furent rassemblés par Pison, d'une 
manière plus complète sons le tttre de : 

De Indiœ utrinsque rc naluraU et medicâf lib. XIV. Amst. 
Elzevir, i658, in-f°. 



BOBV (Ignagb, baron de), 
Né à Garisboarg (Transylvanie), le iS décembre lT4i; 
Mort & Vienne , le 98 août 1791. 
Xbiéralogiste. 

Au sortir de ses études, il voyagea en Allemagne, en 
Hollande, en France et dans les Pays-Bas, s occu- 
pant d'histoire naturelle, et spécialement de mi* 
néralogie. Ses connaissances fort étendues le firent 
nommer de bonne heure conseiller aulique au dépar- 
tement des mines et des monnaies de Tempereur. Il fit 
de nombreuses observations météorologiques dans les 
mines de Hongrie et de Transylvanie; il faillit même 
périr d'asphyxie dans une des mines de Felsô- 
Banya. £n 1 776, Timpératriçe Marie-Thérèse le char- 
gea de classer et de décrire le cabinet impérial d'his- 
toire naturelle de Vienne. Les places lucratives que sa 
position scientifique lui procura, lui permirent de sa- 
tisfiiire sa générosité naturelle et son amour pour la 
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scMuee; il oom ucw i son Mraia àdes expérimcetnii* 

néralo^quês , et, à des actes de bieutaiâance. 

On a de lui : 

^ F<oyaf€ minéralogique m Hongrie et Dmufhmnief ell^ 
mand, 1774» in^S traduction frauçaiie |Mur Biomet) 

'Lkhophylacmm Somimnum^ Pra|pie, 1772 et 1775» % voL 
m*8% premier onyraçe qui ait hh remarquer le Inuou de 

Born. 

Effigies vira mm eiuditonun afcjue artificum Bûhenuœ et 
Moraviœ, Pra^^ue, 177.^ et 177^, 2 vol. in-8'\ fi[j. 

Mémoires d'une société de savons établie à Prague pour (es 
progiés des mathàmuifuesp de ChiitoinnatmreUef etc. Pia^pie, 
1775, 1784. 

Méthode é^extndre ksmàmix parfidtâdei minêmits ^ 
mercure» Vienne, 1788, in-8^ 
Ouvrage qui âiit connaître lei procédés d'amalgamation 

employés en Amérique par les Espagnols, importé en Hon» 

grie et perfectionnes par l'auteLir. 

Catalogue méthodique de la collection desfossUes de mode» 
moiselle E. /?^« 6. Vienne, 1790, 2 vol. 

On lui attribue un ouvrage satyrique qui eut l'approba- 
tion de Fempereur Josephll, et que nous ne citons que parce 
qu'on y a imité plaisamment la nomendature de Jdnnép 

în-4'. 

Broussonnet en a' donné une imitallem sous oe titre : * 

Essai sur tkistoire iiaiurelle de quelques espèces de moines^ 
par J. d'Antimoine, 1784» in*8% iig. 



Néà Paris, kt» jusTier i7ttf 
Mort le 10 juillet IStt. 
ValuMiliile» 

Ce fut un de oes hommes qu'une vocafionirréantî* 
bleentntne ▼CfS rétudfe de la na^re , avant de savoir 



Digitized by GoogU 



a88 PLV8 ofajfeumw NATimALimS. 7S 

lire il rassemblait des plantes, des minéraux, des insec- 
tes. Destiné par «m père,iiiëdeGm de Louis XV, aux 
études mathânatiqiies» il s'occupait avant tout du sys* 
tème de Liniiée pour lequel il garda une prédilection 
toute particulière. Nommé en 177Ô, par suite de sa 
conduite et de son aptitude aux affidras, secrétaire de 
llntendance des postes, il employait ses heures de loi- 
sir à suivre le cours de Jussieu ; il se liait avec des sa- 
vans, il était un des fondateurs de la société linnèenne^ 
il prenait part aux publications de la la socUU pkilùma- 
thi^ue. Vers la fin de la révolution, ses relations avec un 
des directeurs qu il avait accueilli à une époque de 
proscription, le firent nommer consul àNew-York.Mais 
la mésbitelligence qui régnait entre les États-Unis et la 
France Payant empêché de remplir ses fonctions, il 
utilisa plusieurs années d'oisiveté diplomatique à re- 
cueillir un grand nombre d'observations sur les plan- 
tesetlesanimauxJin i8oo,forcépar lesévénemenspoli- 
tiques de revenir en France, il passa par TEspagne pour 
y étudier la culture. Après un autre voyage en Suisse 
etenitalie, d oùil rapporta une ma^ifique collection de 
poissons pétrifiés offerts par la ville de Vérone, nommé 
inspecteur des pépinières de TÉtat,!! s'occupa d'écono- 
mie agricole avec succès. En 1806 il fut reçu à Tlnsti- 
tut^ en 1 8^5 il succéda à Thcfuin comme professeur de 
culture au Jardin des plantes; mais le mauvais état de 
sa santé ne lui permit point de remplir ces fonctieili 
dans toute leur étendue; bors d'état de professer, il ne 
put que donner set scnns à radmiuistratiQn* 

La vie de Bosc fut honorable. Elle a marqué et par 
un noble désintéressement et par un dévouement héroï- 
que. Pendant la terreur, retiré dans l'ermitage de Saiute- 
R ad cgo n de » à MoutnoMBcy, y exerçant les travaux 
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les plus rudes d'un pauvre cultivateur, il put y rester 
ignoré, et offirir même un asile à plusieurs proscrits. 
Le ministre Roland et son héroïque épouse l'avaient 
servi pendant leur grandeur passagère; il leur donna 
les preuves les plus actives d'amitié; aussi fut-ce à lui 
que madame Roland confia sa fiUeet remit le manuscrit 
de ses mémoires. 

Il a laissé sur les diverses parties de Thistoire nalorelle de 
nombreux articles dans : 

Les Mémoires de l'Institut, lesRulletins de la société Philo- 
mathique et de la société d'Encouragemont pour l'industrie; 
dans le Nouveau dictionnaire d'Histoire naturelle, etc., de 
Détervilie, dans les Annales de la Société dag^riculture, dans 
le nouveau Cours complet d'Agriculture théorique et pra- 
tique. 

Histoire naturelle des coquilles, contenant les* mœurs des 

animaux qui les liabitLiit. Paris, i8oi, 5 vol. in-8«. 
Histoire naturelle di s vers, i8oi, 2 vol. in- 18. 
Histoire naturelle des crustacées^ 1802, 2 vol. in-x8. 



BBÉMOifVm (N1GOI.A8}» 
Né en 1738; 

Mon à Paris, août 1809. 
Physicien. 

S'il na point mérité le nom de naturaliste par des 

travaux spéciaux sur Thistoire naturelle, il ne doit pas 
moins être cité avec honneur pour avou* tait une des 
plus heureuses applications qu ait pu fournir Tobser- 
▼ation d'un&itpaturel, en fixant, au moyen de plan- 
tations , les sabl^ des dunes de Gascogne. « Des mon- 
tagnes mobiles de sable, dit du Petit-Thouars , avaient 
couvert, depuis plusieurs siècles, nne vaste étendue de 
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territoire > et «Eiseveli les habitatiims, les villages et les 
plus grands édifices sur les côtes de TOcéan , entre 

Tembouchure de TAdoui et celle ilc la Gironde ; leup 
marche progressive menaçait d'euvaiiir de proche en 
proche tous les diaœps cultivés, et d'arriver un jour 
jasqii*aux murs de Bordeaux. Brémontier a trouvé le 
moyeu d'en arrêter les funestes effets par des piocédes 
ingénieux. 11 a fait plus, il a rendu à la France une 
contrée devenue déserte. On voit aujourd'hui avec ad- 
miration de superbes forêts de pins maritimes s'élever 
sur Tespace de ])lubieurs lieues où Ton ne voyait aupa- 
ravant que des sables arides. » Il était inspecteur gë- . 
né rai des ponts et chaussées. 

Mémoire îur les dunes et particuUèrement sur celtes qui se 
trouvent entre Bayonne et la pointe du Grave £ embouchure 
de la Gironde. Paris, 1796, in-S*'. 

Voir aussi le rapportait à la société d'agriculture du dé- 
partement de la Seine (année 1806» tom. IX). 

Il a coopéré aussi à ttn.rapport sur Texisteoce des mines 
d e fer dans le département de la Seine^Inférieure (Magasin 
Eocyclopédique, V année, tom. VI). 



innimnini (Iiah-oodivioi), 

m à Wertbeim-suf^e-Moin» le 19 août i7S7; 

Mort à Vienne, le 21 août 18S7. 
Médeciuf helmiothologiste. 

A partir de ido6, ce médecin apporta une attention 
toute spéciale à letude des vers intestinaux. Chargé par 
Schreiber, directeur du Muséum dliistoire naturelle 
de Vienne, de classer et d augmenter la collection de 
vers intestinaux, il donna à cette cc^lection une (j;raude 
extensioDy et fut nommé un des conservateurs du Mu* 
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séam* Il ne «^occupait pas moinsdesmoyensdecombat- 

tre les vers intestinaux que de leur liistoire naturelle; 
et il donnait ses soins à un grand nombre de malades 
pauvres atteints de cette affection. U succomba à une 
bydropisie qui se {nt>longea pendant deux ans. 
Il a publié : 

Traité zoobgique et physiologique sur la vers intestinaux de 
f^omitie, tradnitparGrundler avec notes de filainville, 1824. 
Paris. 

Icmes helminthum , systema Budolfii entozoohgieum ithtS' 

trantes. Vienne^ 1824, in-folio. 



VBOOOHI (Jean-Baptiste), 
Né & Bassano, le 18 février 17T2; 

IfortàChai'thum (Sennaar), le 17 septembre 1826. 

Géologue. 

U s'occupa, dans sa jeunesse, de littérature, de droit, 
de minéralogie et de botanique. Lorsque par suite de la 
conquête d'Italie, des lycées Airent établis en 1 802, U 
fut appelé à la chaire d'histoire naturelle fondée à Bres- 
cia; de cette époque commence sa carrière scientifique. 
S'il ne négli[,ea point les autres parties de Thistoire de 
la nature, il s appliqua plus particulièrement au règne 
minéral ; aussi fut-il appelé à faire partie du conseil des 
mines établi à Milan; il remplit ces nouvelles fonctions 
avec un zèle et une activité dignes d éloges, et il fit plu- 
sieurs voyages géologiques dans leTyrol et l'Italie. Il 
avait rassemblé un grand nombre de matéiiaux qui lui 
permirent depublier son plus bel ouvrage, Conchyologia 
fossile subapennina, i8i4; Milan, 2 vol. in-4. Dans cet 
ouvrage, Brocchi avait modifié les idées trop exclusives 
de n^twUme qu'il professait auparavant, pour ne plus 
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jefuser aux volcans sous-marins le rôle importuitqa^ils 
ont joué dans les révoluti^ms du globe. £n xBi i il fut 
nomme membre de Flnstitnt. Cependant la chute de 
Tempereur entraîna la destitution de Brocchi. Il recou- 
rat aux études naturelles pour se consoler de sa dis* 
grâce; le voici parcourant de nouveau ritalie,la Sicile, 

étudiant, avec tout le fruit (jue lui donnaient I hahitude 
d'une longue observation et les connaissances acquises, 
la constitution géologique de'ces diverses contrées ; ce 
ne fdt qu'à partir de ses travaux, que l'on connut la 
géologie de l'Italie méridionale. Mais Tëpoque où il 
vivait, toute livrée aux dissensions politiques, ne lui 
. permit de retirer aucun fruit de tant de zèle et de per- 
sévérance. Des offres lui furent Bsdtes d^entrer au ser- 
vice du vice-roi d'Égypte ; il les accepta, et le 28 sep- 
tembre 1 822 il quitta lltalie qu'il ne devait plus revoir. 
Ajp^ s*étre perfectionné dans Tétudede la langue 
arabe dont il connaissait les élémens , il fut envoyé 
successivement en Nubie et au mont Liban poui y ex- 
plorer les mines qui pouvaient s'y rencontrer. Le pre^ 
mier voyage en liubie n'avait pu amener aucun résultat 
faute de combustibles. Il repartit en i8a5; et après un 
voyage très long et très pénible, épuisé parla fati[;ue 
et la mauvaise nourriture, malgré sa robuste constitu- 
tion^ il fut enlevé par la fièvre à Cïharthum, viDe du Sen- 
naar. 

Il a laissé de nombreux manuscrits, mais ses collec- 
tions forent presque eùtièrement perdues par suite de 
négligence. 

Ses principaux ouvrages, outre la Couchyologie déjà citée, 
sont : ' 

TmtMO Wdneralogîco e chimieo Sîdk minière di ferro dêl 
cftfMtrfîmetito dU MeUa, ealt espoédone Mia coMuaione 
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finca deUe motOagne mefaUifere délia FaHrompia; Bresda^ 

Catahgo ragianato di tma raecoUa dî rocce , dUpotto eon 
ordine geogi afico per servir e alla geoytmiu d' Itaiia. Miian^ 
1817, in-8«. 

Delio stato fisico del suolo di Roma^ etc. Rome, 1820, in-S**. 

Etd e nombreux mémoires dans le Journal de BrugnateUi^ 
tom. VHI(i8i4), tom. X(i8i7), tom. IV (i8ai), tom.VI 
1823)9 tom. VII (i8a4) » et dans la BiblM^ue itaUenne de 
1816k 1823. 



nosn (GuT de la). 
Né à Rouen; 

Mort à Paris en 1641. 
Médecin y fondateur du Jardin royal des Plantes à f aris. 

Passionné pour retude de la botanique, Guy de la 
Brosse sut mettre à profit sa position de médecin du roi 
Louis XIII, pour obtenir de Richelieulespremiersfonds 
destinésà étabKrun jardinroyal ; il ne se conteiua point 
de solliciter, il y contribua lieaucoup lui-même en 
donnant au roi le terrain sur lequel commença cet éta- 
blissement» qui depuis a reçu de si vastes accroisse* 
ments. Cette fondation date de Tannée 1626. 

Il en fut nommé le premier intendant» et son zélé ne 
faisant qu'augmenter, il rassembla de tous côtés de» ' 
plantes dont le nombre trou\a assez considérable, 
dès i633, pour qu i! crut devoir en publier la des- 
cription. 

On- a de lui : 

Dessin du Jardin-Royal pour la culture des plantes niédici' 
tiales, avec Tédit du roi touchant rétablissement de œ jar* 
din. Paris, 1628, in-8% 

De la nature^ vertu et utilité des plantes et dessin éi jardin 
royal de médecine, 1628^ îa-S". 
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Jms défensifdu Jardin royal des Plantes méOcmaies» Paris, 
i636, ÎQ-*4'*. 

Ouverture du Jardin royal des Plantes médicinales. Paris, 

i64o, in-4*. 

Description du Jarcliti l oyaL cfc., contenant le catalop^ne des ' 
plantes qui y sont à présent cultivées, ensemble le pian du 
Jardin, i636, i64i, i665,in-4°. 

Recueil des plantes du Jardin du Bek 

Un grand nombre de planches gravées devaient repré- 
senter les plantes les plus rares qui étaient élevées dans le 
Jardin. Déjà 4oo planches étaient achevées à la mort de Guy 
de la Brosse. Ses héritiers, gens i^jnorans, les livrèrent à un 
chaudronnier au prix du cuivre. Fagon, le célèbre médecin, 
son neveu maternel, en découvrit plus tard 5o; Vaillant et 
Antoine de Jussieu en ont fait tirer a4 exemplaires. 



B&OUSSONBTET (Pierre-Mâbie-âcgusteJ, 
Né à Montpellier, le 28 février 1761; 
Mort djms la même ville, le â7 juillet 1807. 
Blédeeiiif natuMliite. 

Le premier ouvra^ qui le fit connaître, fut sa thèse 
pour le^doctorat en médecine, qu'il soutint avec éclat à 

\ d{^e de I 8 ans. Fils de nicdecin, son éducation avait été 
dirigée de bonne heure vers Tétude de 1 histoire natu- 
relle \ venu ensuite à Paris, il s appliqua à transporter 
la nomenclature linnéenne à la zoologie. En 178a il fut 
nommé membre de la Société royale de Londres , à la 
suite d'un séjour de ^pois années qu'il avait feit en An- 
gleterre. En 1783 il fat choisi comme suppléant par 
Daubeuion à la chaire du colléf^e de F i anc c ; les pom- 
breux travaux qu'il ne cessait de publier lui méritèrent 
bientôtl'honneur d*étre admis à r Académie des sciences. 
Secrétaire de la société d a^ricidture, il contribua à lui 
imprimer une unpulsion dactivité et de recherches 
61 6 
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miles. Sb, m jusqu'alors avait été heureuse, calme, et 
toute consacrée à la science; mais lés orages de la ré- 
volutiou vinrent y porter le trouble et les dangers. Il 
s'était retiré à Montpellier; les opinions duparti Giron- 
din qu*ilavait adoptées Fy firenf poursuivre, il n'eutque 
le temps de s'échapper et de passer en Espagne. Il était 
arrivé à Madrid dans le dënùment le plus complet; 
ses compatriotes, les éocâçiés royalistes, loin de lui 
tendre une main secourable,le 6rent expulser ; heureu- 
sement pour lui Banks ayant appris sa position lui en- , 
voyaon crédit dç mille louis. Après avoir couru de 
nouveaux dangers en Portugal où une tempête Favait 
forcé d'aborder, il retrouva la tranquillité et Fétude eu 
se fiusant attacher comme médecin auprès de Fambas- 
sadeur des États-Unis à la cour de Maroc. II passa eu 
Afrique, et rassembla quelques collections de plantes 
qu'il fit passer à Banks. Lorsque le calme fut rétabli en 
France, il fut nommé' consul à Mogador et voyageur 
au nom de Finstitut, qui malgré les poursuites dont il 
était i objet lavait honorablement maintenu sur sa liste; 
Uentôt il fut placé à Fécole de Montpellier, dans la 
chaire debotanique.Mais une mort prématurée Farracha 
au bout de quelques années à cette carrière qu'il avait 
préférée à jtoute au^e. Il succomba à unç affection oé« 
rébrale, qui eut pour premier effet de lui faire perdre . 
la mémoire des noms propres et des substantifs. 

Voici les principaux ouvrages qu'il ^ laissés; 
Fariœ positwnes circa respirationem. Montpellier, 1778,. 
in-4^ 

Ichtfyologia sistens piscium ^cripthnes. Ikeas prima. 
Londres^ ij^^^ fig« . 
Ouvrage inachevé} commencé chez Banb. 
Eienekusplankirum hordMon^UensiSf i8o5. 
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Il a travaillé de plus, aux Mémoires de la Société foyaU 
gricttUure ; à la Feuille du Guhivatear; 

On a de lai : Dans les Mémoire^^e TAcadémû des scien- 
ces; Anarrichus lupus, année 1785. Sur les dents en gé* 
néral et sur les organes qui en tiennent lieu (1789).— Cont' 
pcwaison des mouvemens des plantes uvec (^ux des animaxix, 
1787 {hedysarum yyrans). 

Dans le Journal de Physique : 

Dti silure trembleur (tomi 27). — Sur la régénération de 
quelques parties - du corps des poissons (tom. 35)* — Sur les 
mntseaux spermatîques des poissons épineux (fonu 3i)» 



(Fbançois-Ebhisi}» 
Né à Marienthal, pri&s de Helmstadt, le 17 septembre 1687; 
Mort à Wolfe&^Battel» le U inani7M. 



Il recueillit, dans un voyage en Hongrie, une collec- 
tion précieuse de pierres et de minéraux. Il parait être 
un des premiers qvi aient remarqué que les v^étaux 

laissent échapper, par rcxtremité de leurs racines, une 
matière excrémentielle nuisible aux plantes voisines. 
Ualaissé : 

Specimm Ixaanieum exfdbens fungos subterraneos wdgo 
iuheraîerrœ dictos, Helmstœdt, 1720, in-4^,%. 

Speélhien phydcwn exhibons kistoriam naiuralem, oolUki, 

1720,111-4''. 

Historia naturalis curiosa lapidis toO «aSé^Tou. Leipzig, 

17^7, iUr-4». 

Plusieurs exemplaires furent tirés sur du papier &dt avec 
de l'amiante. 

BibliotkeeaaninuiUs;heipz\Q, 1743 et 1747* 

Magnalia Deî m lacis subterraneis, Helmst., 1727, in-F, 

Ea outre plusieurs traduclioiis cL uicnioirts^ kn^nié^ dans 
les Ëphémérides des Curieux de la nature. 
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mvmBEs ou B&w srsw conoH), 

Né à Mafesce; 
Mort à Berne, en i6S4. 
MédMÎn, botnafate. 

É 

Il quitta la chartreuse cb Mayence, où il avait pris 

Thabit religieux , pour se livrer à Tétude des sciences 
naturelles et prati(|uer la médecine, il s'appliqua sur- 
tout à la botanique» et fut le premier qui ait publié des 
figures exactes. 

On a de lui : 

Herbamm vivœ Eicones, ad naturœ iinitationemsummâ </i7i- 
gentiâ et artificio effigiatœ unà cum effeciibm eanundem^ etc. 
Scrasbour^, i53o, i53i, 3 yol. in-fol. 

OnomasHcon medkum, concRnens cOUda n^mnw kaéantm , 
ffuctmm^ arbonm^ semmum^flanSn, iÊpidumprécioMHWn, 
morborum, iminmeniontm medkinœ^ etc. Strasboufg, 1534^ - 
iQ*foI. 



BlIWIKil (6iOM6B8*Looia-ticL)Eic» ceoite de), 
Né à IfomhanI, en Bourgogne, te? septembre ; 
Horti Pari% le U avril 1788. 
Hitlweliite. 

Son pére» oenseiller au parlement de Bourgogne, 
jouissait d^une fortune qui lui permit de laisser ses en- 
fans choisir le geore de vie qui leur plaisait. JBulïoo 
était porté par goût vers les sciences ; ayant étudié la 
langue anglaise, il traduisit la Staiipie des végétaux ^ 
de Haies, et le Traité des fluxions, de Newton. Chacune 
de ces traductions est précédée d'une préface où déjà se 
révèle Técrivain et le penseur. Cette publication fut 
suivie de divers mémoires sur la géométrie, la physi- 
que et IVcouomic rurale , i|u'il présenta à l'Académie 
des sciences : ExpériQnccs sur la Jbree des bois, JDisser^ 



DES PLUS CÉLÈBAES NATURALISTES* 85 

tation stir la cawe du strabisme, Invention des miroirs 
pour bmler à de grandes distances, etc. Ces travaux Ten- 
trainaient loin de la route qu^il devait parcourir avec 
tant de gloire, lorsqu'il vint à être nommé intendant du 
Jardin royal des Plantes. La surintendance de cet cta- 
blissemeni y enlevée depuis 1782 aux médecins du roi 
quiTavaient complètement négligée, avait été confiée à 
un directeur spécial, Dufay. Celui-ci, académicien uni- 
versel, admuustiateur habile, avait commencé à y ap- 
porter de grandes améliorations, lorsque la mort vint Je 
frapper. Près de mourir, il eut Theureuse inspiration de 
désifpier pour son successeur Buffon , qui venait d'être 
appelé au sein de l'Académie des scdences (i 739). 

Ce choix parnt tellement bon , que le roi se hâta de 
le cûiifimicr. Buifoii, dès ce moment, comprit tout le 
parti qu il pouvait tirer de sa position, et embrassa, 
avec le coup d'œil du génie, le plan le plus vaste qui 
jamais eût été conçu depuis Aristote. Seul, il ne pou» 
vait le remplir ; il résolut d associer à ses travaux un 
de ses compatîtes, Daubenton, avec lequel il était lié 
depuis longtemps.L un rassemblaitles matériaax,rau tre 
les mettait en oeuvre. Cette association dura de 1749 
jusquen 1767, époque pendant laquelle paiurent les 
quinze premiers volumes de Thistoire naturelle. Mais 
Buffon, ayant laissé publier une édition de l'histoire des 
quadrupèdes , dans laquelle la partie auatomique avait 
été retranchée, Daubenton refusa de donner ses soins à 
lliistoire des oiseaux qui se préparait, et fut remplacé, 
dans sa coopération, par Gueneau de Montbeiilard et 
l'abbé Bexon. 

La l>éputation de son livre fut universelle ; les sa* 
vans de toutes les nations rendirent hommage à l'au- 
teur. Xiouis XV érigea sa terre de Buffon en comté. 
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On lui éleva de son vivant une statue. Du reste, 

quelle que fût la complaisance et la satisfaction peut- 
être trop apparente avec laquelle BufiEbn acceptait 
les hommages» il ne cassa de conserver dans ses écrits 
la dignité d'un homme dévoué à la science. Quoique ab- 
sent pendant les deux tiers de Tannée, et confine daps sa 
terre de Montbard,où furent écrites tant depagesimmor- 
telleSyil veillait à la prospérité de rétablissement qui lui 
avait été confié. Il savait iaire servu' la liivcui dont il 
jouissait auprès des ministres etlesrelationsquelui pro- 
curait sa renommée, èFembéllissement du Jardin du Roi 
et à l^agrandissement des collections. 

Les derniers momens de sa vie furent empoisonnés 
par les horribles soufliranceedé la pierre, auxquelles il 
succomba. BufFon était d^une taille élevée, dun aspect 
imposant, qu'il se plaisait encore à relever par les soins 
d'une toilette recherchée. Mais sa conversation, d'une 
simplicité presque triviale, ne répondait nullement à YU 
dée que donnait de ku la lecture de ses écrits; ceux-ci 
étaient extrêmement travaillés et retouchés continuelle- 
ment. On assure qu il fut obligé de foire recopier onze 
fois le manuscrit de ses Époques de la nature. ' 

Sans cesse dirigé vers les grands objets de la nature , 
comme il le dit lui-même, Buii(pn évita avec le plus 
grand soin toute dispute littéraire ou philosophique ; 
il méprisait les attaques parties du vulgaire, il savait 
céder aux puissans. La Sorbonne lui suscita une que- 
relle ridicule , il se hâta de faire une espèce d^amende 
honoiable. Dans un moment de mauvaise humeur U 
avait plaisanté sur cette opinion de Voltaire : que les 
coquilles fossiles ont été rapportées par des péloins ve- 
nant de Terre-Sainte; il ne tarda point à « avouer que 
M. de Voltaire devait être traité sérieusement. » 
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^ous ne nous arrêterons point sur le style de Bufion; 
€6 .style que dédaignait d'Alembert, qu admirait J. J. 
Rouneau , a fiiit sa plus grande gloire; il fat aussi sa 
plus grande préoccupation ; les ouvrages bien écrits , 
a-t-ii dit dans son discours de réception , seront les 
seuls qui passeront à la posténié. 

Mais nous devons exposer les principales idées qui 
ont présidé à la composition de ses ouvrages; BufFon n'a 
jamais compris nettement ce qu'était la méthode en his* 
foire naturelle; aussi se posa-4>-il en antagoniste de Lin* 
né. Dans ses premiers volumes, il veut bien qu'on 
établisse une sorte de classification générale; mais il 
repousse l'idée des relations qu'ont entre eux les difiGé- 
rens êtres naturels^ et il trouyeplusagréableet plusfa« 
cile de s'occuper seulement des rapports que les objets 
ont avec nous. Il est peintre avant tout. Selon lui, il 
n^existe que des individus daus la nature; les genres, 
les ordres et les classes sont le fruit de notre imagina* 
don. M41S cette prévention contre la métiiode prit sur- 
toutfa source dans la manière dont travaillait Boffiin ; 
quand il commença à écrire son grand ouvrage, il îolû* 
vait étudié i juc des individus et n'avait pu entrevoir Ten- 
semUe; à mesure qu il avançait, il fut forcé de se 
eoumettie lui-même à ces vues générales qu il avait d'a- 
bord repoussées parce qu elles n'étaient point le résul- 
tat de son observation personnelle, et arrivé à Thistoire 
des oiseaux, il forma des groupes réguliers, des familles, 
des genres, et il les fonda sur des caractères communs. 
Les idées chez Bufioa furent donc progressives; il ne 
voulut croire qu en lui-même, mais il ne craignit point 
de modifier ses opinions , quand Tétude lui révéla des 
vérités dontS avait jusqu'alorsdouté; Nons'en trbtr^oios 
une nouvelle preuve dans ses Éiudeê sur la Jbrmaiion 
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du globe, Daas saijhione 1} établit que la terre est Fou- 
vrage des eaux; dans son système il ne la voit qoe 1 ou* 
vrage du feu ; dans ses époques de la nature il complète 
ses idées et accorde dans la formation, une part aux 
eaux y une part au feu. Buffon s'occupa fort peu d'ana- 
tomie manuellement; mais il eut le çrand mérite dW 
comprendre la nécessité, de joindre toujours la descrip- 
tion anatomique à la description zooiogiqu6>.et de sai- 
sir par là luaiformîté de plan qne la nature avait mise 
dans la structure du corps des animaux qu'il étudia 
spécialement, des vertébrés. Cette vue profonde le con- 
duisit à séparer des organes les forces qui les mettent 
en mouvement et qui président à leur formation. 

Il fut moins heureux quand il chercha à voir par lui- 
même, que quand il travailla sur les &its qui lui étaient 
rassemblés par Daubenton ; on connaf t ses erreurs sur 
les zoo-spermes qu il prit pour des particules organiques 
vivantes. Tout son système sur la génération n est 
qu*une suite de rêveries; il étaitsorti des formesqpi'il sa- 
vait si iparfaitement dépeindre; il crut qu'à forée de gé- 
nie on pouvait deviner le secret de la natut^; il se 
trompa. 

La comparaison des foits, au contraire, le conduisit à 

d'admirables résultats. Telles sont les considérations 
qu il a présentées sur le caractère posidf de Tespèce» la 
fkondàé continue; sur les rapports de la fécondité avec 
lataille,sur Taccroissenïcnt de la fécondité parla domes- 
ticité, sur la distribution géographique des animaux. 

Partisan des opinions de Descartes » il voulut bien 
accorder aux animaux supérieurs , que si souvent dans 
ses descriptions animées il avait doués de nos seiiti- 
menset de nos idées , quelque chose déplus quune 
mécanique grossière; mais il y lamena les animaux in- 
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fkieora^ et Toolat expliquer les hexagones des cellules 
des abeilles y par la compression réciproque. 

C'est à Buiïon que Ton doit d'avoir pose, dans le iîé- 
gne amnuU^ rhomme comme espèce^ et d*y avoir rat- 
• tadbé comme simples variétés ces races que la politique, 
Fusage, la cupidité voulaieal faireregarder conmieiafé- 
lieures. 

Mais celle de ses productions où son génie atteint 
à la plus grande hauteur, où l'élévation et Fétendue 

des pensées domine la richesse de Fexpression, c'est 
sans contredit . son livre des Époques de la nature^ Le 
premier il osa ■ fouiller les archives du monde , tir^ 
des entrailles de la terre les vieux monumens , recueil- 
lir leurs débris , et rassembler en un corps de preuves 
tons les indices des diangemens physiques qui 
peuvent nous fiure remonter aux diffi^ens âged de la 
nature.» Il put se tromper dans les détails^ mais il ou- 
vrit et traça la route. 

La première des éditions de Buffon est encore la meilleure : 
Histoire naturelle, générale et particulière avec la descrip» 

tion du cahînei du roi. Imprimerie royale^ Paris , 36 voL de 

1749 à 1789. 

Parmi i«s éditions modernes, la meilleure est celle de La- 
moaroux. 4o in«d*i de t8a4 ^ t^^« 

Sur la vie et les ouvrages de Bafifon, on consultera avec 
fruit : 

Le voymge à Montbard^ par Hérault de Séchelles , an IX 
(i8oi);in-8\ 

L'article de \b, Biographie universeAle^ par Cuvier; et sur- 
tout un ouvrage de M. Fiourens : Buffon. Histoire de ses 
travaux et de ui^ idées» Paiis, &â44>iii-t3. 
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JNé à Aubepierre en Barrois, vers I74î; 
Mort & Paris, en septembre 1793. 
Botanifte. 

Ce fut un de ces hommes qui , sans se placer au pre- • 
mier raug par un génie inventif ou par de grandes dé- 
couvertes, n^en méritent pas moins la reconnaissance 
de la postérité, pour le zèle et la constance avec les- 
quels ils ont travaillé à populariser une science et à en 
étendre le domaine. 

Une vocation irrésistible Tentralnaît vers la botani* 
que. Au milieu de ses ctudcs classiques, il recherchait 
les auteurs anciens qui traitaient deThistoire naturelle, 
et composait un herbier. Ses études terminées, il vint à 
Paris , et apprit le dessin et la gravure , pour pouvoir 
rendre plus fidèiemeut les végétaux dont il voulait pu- 
Uierles figures. Le premier il employa le procédé plus 
économique dlmprimer les plantes en couleurs. A ses 
comiaissances en botanique , il en joignait d'autres as- 
sez étendues sur l'histoire des oiseaux et des insectes. 

U a laissé: 

Fhra pansiensis^ '774f ^ "^^l* m-S% fig. 
jiviceptologie française. Traité général de ioules les nues 
dont on peut se servir pour prendre les oiseaux, Pari^, ^^77^ 

et 1796. 

Herbier de la France ou collection des plantes iniligcnes de ce 
rojaume. 1780 à 1793^ en Ji2 parties, renfermant 602 plan- 
ches coloriées. 

IHethnnaireélénimUaire^ boianiijpiB^ï'j^y in-fol. 

HUloire des planies vénÀteusês ei suspeetes de la^'Vntnees 
1784, 5 vol. în-8*. 

Histoire des champignons de la, F ronce, 1791-1812, in-f*, 
avecplanch. * 

C'est le plus bel ouvrage de Tauteur ; il y a décrit et figuré 
un grand nombre d'espèces nouvelles on peu connues. 
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QAMÈKLAXLXUB (JOACEIM II), 

Né k Nuremberg, le 6 novembre 1634} 
Mort dans )e même Tille, le 4 1 octobre 1598. 
WÊMMmf boUuairte, 

La famille des Camérarius est une de celles qui ont 
illustré l'Allemagne dans le xvi*' et le xvif siècle. Les 
titres d'illustration scientifique s'y transmirent pendant 
plusieurs générations , comme chez d'autfes les titres 
de noblesse. Leur véritable nom était Liebhai d. Mais il 
fut changé en celui de Camérarius, parce qu'un de 
Jeurs ancêtres avait exercé à la cour la charge de cham- 
bellan. Le premier de celte race lut Joacliim P% littë- 
rateur, savant universel , qui donna un grand nombre 
d'éditions et de versions d auteurs latins et grecs* 

Joachim II , son fils , exerçant avec éclat la méde- 
cine, eut un goût particulier pour la botanique. Il avait 
établi, aux portes de Nuremberg, un jardin où il 
cultivait* un grand nombre de plantes rares, dcmt les 
graines lui étaient envoyées par les botanistes célèbres 
de cette époque , avec lesquels il était en correspon- 
dance : il entretenait près de lui plusieurs jeunes gens 
qu'il reconnaissait aptes à son étude favorite. Il acheta 
la bibliothèque botanique de Conrad Gesner , ainsi que 
les manuscrits et la collection de toutes les figures de 
plantes gravées sur bois, au nombre de plus de quinze 
cents, laissés par ce savant. Ces matériaux lui furent très 
utiles pcmrses pubUcations*Toumefort.mêmeraaccusé 
dèn^avéir feitquecopier Gesner; maiaces reproches sont 
sans contredit exagérés. Camérarius observa beaucoup 
parlui-même, et onluic^itpkisieurs descr i p tiens et plu- 
sieurs figures importante8,entre autres, cellefort exacte 
de la germination du palmier-dattier. Plusieurs princes 
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voulurent se rattacher commemédecin; Urésistaàtoutes 
les sollicitations pour ne pas être distrait de ses travaux 
habituels. Il ne céda qu'aux instances de Guillaume, 
landgrave de Hesse-Gassel, qui l'appela dans sa capi- 
tale pour diriger rétablissement d^un jardin botanique. 

On a de lui : 

Epitome utilissîma Peiri Jiidreœ Matthioli, novis iconibus^ 
descriptiombmplurimisiiiUgenteraucta. Francfort, i588,iD-4*** 
1600 figures environ, pour lesquelles il s'est beaucoup aidé 
de celles de Gesner. 

HorttismedtcusetphHosophîcus^etc,, Francfort, i588, etNu* 
remberg, i654, in-4".Cdtaiu[;ue des plantes de son jardin. On 
y trouvela planche du dattier et la })reiiHei€fi(]^urede l'agave.' 

Symbolorum et emblematum centuriœ. Exherbiset animali- 
buscenturiœ IIL Ex herbis et stirpibus L Ex animalibus qua* 
dmpedihus IL Ex voUttiUbtis et insectis^ ex aqwaiiibus et in^ 
sectis IF, Nuremberg, i6o5, in-4** 

Eclecla Georgiea. Nuremberg, 1577. Catalogue d*atttenrs 
qui ont écrit sur la botanique. 

Un autre Camérarlus (Rodolphe- Jacques), né le 17 
février i66S,à Tubinge, mort le 11 septembre 1721, 
médecin-botaniste, a écrit avant Linné sur la féconda- 

tiou des plantes : 

De sexu plantarum epùtola. Tub. 1694, in-4°. 

De eanuenkntiâ piantarumùi fmetifieaiume etviribus.Tob. 
1699. « Spedmen expenmentorum etrea generoHonem homi^ 
nts et immatium , Tubinge, in-4*« 



CAimB. (Prrre), 

Né à Leyde, le 11 mai !7Î2_; 
Mort le 7 avril 1789. 
Méde«i9i naiuralisie. ' 

* Élevé so*is les yeux de savans dîstîngiiés, amis de 

son père , et parmi lesquels on distinguait Boerhaave , 



Uigiiizeo by LiOO^lc 



la» PL08 CÉL£BB£S NAXUAALI8TE8. 

le jetme Camper fut de bonne heure versé dans Fé- 

tude des sciences. Après la rnoi t de ses parens , en 
174^, il voyagea en Angleterre, en France , en Aile* 
magne , accudlli avec feveur par les savans les plus 
distingués de cette époque. Revenu dans sa patrie, il 
occupa successivement les chaires de philosophie, d'à- 
natomie et de chirurgie à Franeker, Amsterdam, Gro- 
ningue, et s'y fit remarquer. Les prix nombreux qu'il 
remporta dans les diverses académies de TEurope ac- 
crurent sa réputation , mais le portèrent plutôt à écrire 
des mémoires que des ouvrages étendus. U fut nommé 
membre correspondant des académies de Berlin, de Pé* 
tersbourg, de Paris, etc. Celte haute position scien- 
tifique le conduisit aux honneurs; il fut membre du 
conseil d'étatdes Provinces-Unies. Lors de la révolution 
de 1787, il resta attaché au parti du statfaouder. Tou- 
tefois, on prétend que des chagrins politiques abré- 
gèrent ses jours. 

Ganqier fit iaire quelques progrès à Tostéologie. Le 
premier il découvrit la présence de l'air dans les cavi- 
tés intérieures du squelette des oiseaux : il chercha à 
établir que plusieurs fossiles sont les traces d^animaux 
dont l'espèce est perdue aujourd'hui; mais son travail 
le plus remarquable est celui qu'il publia sur les vorié- 
tés de (espèce humaine. C est là que sont consignées 
ses observations «ur la ligne Jmiâle : en dessinant , les 
unes à côté des autres , des tètes- d'homme blanc , 
d'homme noir, d'orang-outang, etc., il vit qu'une ligne 
menée du front à la mâchoire supérieure et tombant sur 
les dents incisives , s'indinak de plus en plus ea ar- 
rière, àiiiesui e<|u on descendait dans Téchelledes ver- 
tèbres. G était sans conu edit un £ût furieux ; mais on 
«^empressa d^cn dror les conséouences hs plus exagé- 
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rées et Ton en vint à vouloir mesurer les degrés 
d'une intelligence comme les degrés d'un ang|e. 
On a de lui: 

Sur tory ane de timie des poissons , 1774 (7' volume des 
Mémoires de niathëiuaùque et de physique préseiités à TAca- 
détnie des sciences). 

Dissertaiion sur les variétés naturelles qui caractérisent la 
pf^sionomie des hommes du dkm eUmaU et des dwen âget. 
Pâlis, 179 1, 

DesenpÈim anaUmwiuê dtun ê(é/tkÊini'méle(auvt^e pos- 
thume), i8oa«ia»foI, 

Observations muUomùfuê» svr (a structure intérieure et le 
squelette de plusieurs espèces de cétacés^ 1820, avec planches, 

et notes du CuviLT, in-4^ 

OEuvres tjiu ont pour objet Phisioire natm clle, la pUjswloyie 
et fanatomie (trad. par Jansenj, i8o3, 3 vol. in-8*. 



(Marc), 

îsé en Angleterre en 1680 ; 
Mort le B janvier 
KatUTAlute, 



Il séjourna pendant près de douze ans en Améri- 
que , dans la Virginie, la Cn oline , la Floride, les îles 
baliama. Il rapporta en £urope.de riches coDecdons^^et 
publia dans un magnifique ouvrage dontiloomposa lui- 
même les dessins et dont il grava les planches , lefrnit 
de ses loii-ues recherches, il y a donné beaucoup plus 
de place à la botanique qn'aux autres parties de This- 
toire naturelle fmt amnattre plusieurs plantes in-, 
connues jusque-là en Iiiuopc. Il fut nommé membre 
de la Société roy^^kjtk Londres* 
H a 




Wkoline, de la Floride, des îles de 
Bahama(en français et en anglais). Londres, i73l-4H8, 
a vol. in«fbl. 220 planches coloriées eiune carte. 
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Hartus briUwvHimericanusy or a collection of 83 trees and 
shrubs^ the prodmeo/North^Jmerica^pdopled to thecHmates 
andsoUs of GreaUBrUam. LoadreSi 1767, ia-4«y 17 planches 
(pQmge posthume). 

Mémoire sur les migrations des oiseaux de passcige {inséré 
dans les Transactions philosophiques, vol. 44), 



GAVAJffZUXS- (AîfroiNB-JosEPH), 
Né & Vaieoce ( Espagne ) , le 16 janvier 174» ; 
Mort à Madrid en 18Q4, 

^ommé gouverneur des enfens du duc de Tinian- 
tado , ambassadeur à Paris , il vint dans cette ville en 
' 777 y demeura douze ans, pendant lesquels il se 
livra avec la plus grande ardeur à Tétude de la botani* 
<{ue » et y publia même un ouvrage en latin : 

Monadelphiœ classù dàsertaûones decem, Paris ^ «785, 
in-4'. 

De retour dans sa patrie, il ne tarda pas à faire pa- 
raître un ouvrage enrichi de 601 planches supérieure- 
ment dessinées par lui-même : 

hones ei desenptiones plttntarum quœ ouï sponte in Hispa" 
niâ oresemUt qut in hortii hospitaniur^ 1791-99, 6 vol. 
in-fol. 

U composait œt ouvrage remaipquabie, lorsqu'il re- 
çut de son goju'vemement Tordre de parcourir Tës- 

pagiie et de rechercher les plantes qu elle produit. Il 
ne s'en tint point ^ux végétaux, mais il fit de nom- 
breuses observations sur les minévaux, la géographie 
et 1 agriculture de sa province qui furent consignées 
dans un ouvrage publié en espagnol et aux frais de rétat, 
sous ce titre: 
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ObservaeSonêt sobre ia historia naiural, geografia, agncut^ 
ftira, poblaeim y fiutos del regno de Fa/eitm. Madrid, 
1795-97, a vol. in-fol. fig- 

On a reproché à GavaniUes une extrême vanité, et 
nu caractère irritable, qui le poussèrent à des disputes 

très vives avec Lhéritier et ses collaborateurs, au- 
teurs de la Flore du Pérou. 



Mé en Suède en 1670 ; 
Mort en 17S6. 
Ilinitm évaagéli<{ae, botraifte. 

Il était fils de Magnus-Kicolas Celsius, qui, lui- 
même, a publié sur Thistoire naturelle : 

De pUiiUus Upsaliip. Upsal, 1647, in-S**. 
Dissertatio de. naturà piscium in génère et piscaturâ. Stock- 
hoim, 1676, in-4*'. 

Mais il a été beaucoup plus célèbre que son père , 
par 1 uDiversalité de son savoir, étant versé tout à la 
fois dans la théologie, les langues orientales et la bota- 
nique. Ses connaissances spéciales le conduisirent à 
déterminer les plantes dont il est parlé dans la Bible, 
surtout celles que les interprètes désignaient par le 
nom Hébreu, n'ayant pu leur trouver w Opm m en 

grec, ni en laùn. 

Mais son plus bel ouvrage est Téducatio^de Linné. 
Ce grand homme encore fort jmme^ était sans forinne ; 
Celsius raccueillit , le logea dans sa maison , lui ouvrit 
sa bibliothèque, ie dirigea etf encouragea dans ses pre- 
'mières tentatives de réforme. Linné a voulu lui en té* 
moigner sa reconnaissance, en donnant le nom de 
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cehia à une plaate de File de Crète qui a beaucoup d'à* 
nalogie avec les verbascum. Il Ta qualifiée à*Onentali$^ 

moins par souvenir du cliiiiat où on la rencontre, que 
par allusion à la connaissance des langues orientales 
qiie possédait son maître. 

Il a publié : 

HierO'botanicon, seu de planUs sanctœ Scr^pUnrœ dùserta' 
tiones brèves^ Upsal, 1745. 

Et aussi, à l'imitation de son père, un Caiatogue des 
plantes qui croissent aux environs dUpsai. 



CJÉSAtPIN (André}; 
Né en 1519 à Arezzo en Toscane; 
Mort à Rome, le 23 février 160S. 
HédesiBi bolanlito. 

Grand partisan de la philosophie d'Aristote qu'il 
avait profondément étudiée et peut-être luieux com- 
prise que ses contemporains, il lui dut et ses succès, et 
les violentes attaques auxquelles il fut en butte. Les 
accusations dirigées contre son orthodoxie partirent 
d'Angleterre et de France, mais elles n'obtinrent point 
grand crédit en Italie, car il y resta fort tranquille, et 
uacuie, après avoir enseigné longtemps la médecine 
et la botanique à Pise , il fut appelé à Rome et nommé 
premier médecin du pape Clément VIII. Ses ouvrages 
de médecine sont tombés dans Toubli; il n'en est pas 
de même du traité qu il écrivit sur la botanique. 

Dédaignant Tordre alphabétique ou une classifica> 
tion fondée sur des propriétés arbitraires, il chercha 
dans Tobservation de la nature une marche plus cer- 
taine, et fut le premier inventeur d'une méthode fon- 
dée sur les caractères tirés de l'examen de la plante, sur 
la fleur , le fruit , le nombre des graines qu d compara 
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aux œufs des animaux. On peut Ini reprocher de n avoir 
pas joint de figures à ses descriptions, et, ce qui est beau** 

coup plus grave 9 de n avoir établi aucune synonymie, 
d avoir hÀl connaître les plantes par des noms vul- 
gaires, usités seulement dans quelques points delltalie. 
La préface de ce livre dédiée à Médicis est un moiceuu 
de haute philosophie scientihque. Les principes cpi'il y 
expose ne iiirent de longtemps compris; il fallut 
près d'un siècle pour quon en revînt à Tobserv^ation 
naturelle. Ou trouve aussi dans ses ouvrages quelques 
notions générales sur la circulation du sang. 

On distingue parmi ses écrits : 

De planlis libri i6. Florent t , ; )S — Jppemiix ad 

Ub. de nantis et (juœstioties pet ipaiettcas. Rome, i6o3, in*4**« 
De metaUicis Ubri tret, Rome, xSgô, ia-4** 



(FBÉDÉRitf duc de Aql a-Sparta, prince)^ 
Né à Rome en 1585; 
Mort en 1639. 
Vatnralûte. 

Honneur aux hommes qui Ibnt servir leur puissance 
et leurs richesses à soutenir et à propager Tamour de la 
science; leur nom doit éti c placé àcotA vies plus illustres. 
Tel fut le prince Gësi. Dès sa plus tendre jeunesse, il fit 
éclater ces nobles sentiniens;en vain sa famille les com* 
battit et persécuta même Jean Eckius, médecin hollan^ 
dais qui les lui avait inspirés. A dix-huit ans li institua 
r Académie des Ljrncœiy.iA première académie d'Italie, 
dont le but ne ftt pas littéraire. Celle-ci, qui prenait 
pour devise un lyii\, vivait pour objet de travailler aux 
découvertes d'histoire naturelle; elle compta parmi ses 
membres Galilée; le prince la réunissait dans son pa- 
labet fournissait à toutes les dépenses. Jiiie ne survécut 
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qae ynagt ans à la mort de son fondateur. Le prince 
Cési déoonyrit le premier les graines de la fougère. 

On a de lui : 

jipiarium» Rome, i6a5, in-foK ^ Metalh-phfyitm (bois 
fossiles).— Pm%îbrttm ûmnium pfysica expasàhm^Vne ëdi- 
tion de t Abrégé de tHiHoire naturelle du Mexique de Her- 
nandez, sni^i de Tabulœ phytoscopicœ ; qui ofFrentd'une ma* 
nière très méthodique une classification des plantes. 



Né ea 17S4 à Grugno (1 oyauine de Naples) ; 

Décapité en 179y. 
BSédecuBi botaniite. 

Il cultiva avec un égal succès la médecine et This- 
toire naturelle, et obtint très jeune encore, au con- 
cours, une chaire de botanique. Âttachë plus tard à 
lady Walpole, il la suivit en France et en Angictcn e, 
et se mit en rapport avec les savans les plus distin- 
gués de ces deux pays. De retour dans sa patrie , il fut 
nommé professeur de médecine et médecin de la cour; 
mais les pauvres ne i en trouvèrent (jue plus empressé 
à les soulager et à les secourir. £n 1 779 il fo.t nommé 
pensionnaire de TAcadémie des sciences ét belles-let- 
tres de îsaples. Pouvait-on croire qu'une vie tout en- 
tière consacrée à létude de la science et à la pratique 
de la bienfoisance dût être tranchée par la main du 
bourreau. 

Les arraéts Françaises entrées dans Naples le 23 
janvier 1799, y avaient proclamé la repubhque. Il dut 
à ses vertus d'être nommé président de la commission 
législative. Dans cette haute posiiiou il 11 ivait ac- 
ceptée qu avec répugnance, il montra et le même desin- 
téressement et le même zèle pour le bonheur de sescon- 

Digltized by Google 



lOO BIOGftAPHlB 

Citoyens. Oblif^fé de renoncer à saclientèle, il refusa tout 
émolument, et s'occupa constamment à faire le bien et 
à empêcher le mal. Mab le 1 3 juillet de la même année, 
Ferdinand était ramené en Taini{ueur à Naples, et les 
supplices si*]nalèrent son retour. Au mépris d'une ca- 
pitulation» Cirillo fut arraché du vaisseau qui Temme* 
nait et condamné à mort. Deux Anglais, lord Nelson et 
Guillaume HamiltODjinterccdèrent activement, ei obiln- 
reatpouriuila vie à condition qu il la demanderait hum- 
blement. Ciriilo s y refusa» tt ne voulut point ternir une 
vie sans reproche par une rétractation humiliante; sa 
mort mit le comble aux crimes de la contre-révolution. 

11 a publié entre autres ouvrages : 

Ad botanicas msUtutiones itUroduclio. Naples, 177I) 

Fundamenta botanica. Naples, 1787, 2 vol. in-8. Excellent 
commentaire de la pliilo^ophie botani(jue de Linné. 

De essentiaiibus nonnullarum plantarum characteribus.Nà" 
pies, 17849 in-8^. 

Plantarum rariomm regni NeapoUtani fasciculL 1788- 
1795, io-F». 

Le virtit monUi delV asinop discorso aceademieo, Nice, 
17 89, in-8*. 



COXOSTNA (Fabio). Nom latinisé : Fabius OOXiUMVAf 

Né à Naples en 1567; 
Mort dans la même ville en 1650* 
Botamite. 

Descendant de la femille du cardinal Pompée Go- 
lonna, vice-roi de Naples^ il fut destiné à la carrière du 

droit, èt commença par iaue de brillantes études, réus- 
sissant à la fois dans les langues anciennes, les mathé- 
matiques, la musique, le dessin, la peintura. Malbeu*- 

reusement il tkait sujet à des attaques d'épi lepsie. i\près 
avoir employé sans succès les remèdes usités alors 

♦ 
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contre cette terrible maladie, il se mit à rechercher 
dans les anciens auteurs ce quils avaient écrit à ce su- 
jet. Dioscoride recommandait une plante à lacjuelle il 
donnait le nom de Phu, Colonna, en comparant les ca- 
ractères donnés par l auteur grec avec ceux des plantes 
qu il observait lui-même, constata que cette plante était 
lavalériane, et lui dut, sinon une guérison, au moins 
une grande amélioration. Dès ce moment, il consacra 
son temps à établir la concordance des noms donnés 
par [es anciens avec les noms modernes , et à Fàge de 
vingt-cinq ans il publiait son Phytohattane^ livre où ce 
but était plutôt indiqué qu'atteint, mais qui se recom- 
mandaii par Texactitude des descriptions, et la beauté 
des figures gravées pour la première fois sur cuivre. 
Dès lors sa réputation fîit établie ; aussi fttt-il un des 
fondateurs de Tacadémie des Lyncœi (voir Ccsi). 
Le premier dans des notes placées à la suite de . 
ï Abrégé de CHistmre naturelle du Mexique d'Heman- 
dez,il proposa de se servir du mot Pétale au lieu du 
mot feuille, qui, employé pour désigner plusieurs or- 
ganes divers, Seiisait équivoque. Qna*oit aussi qu il tra- 
vailla aux tables phytoscopiques qui se trouvent à la 
suite de cet ouvrage. Vers 16^, ses attaques d'épilep- 
sie le reprirent avec une violence que ne put apaiser 
la valériane ; ses lacultés intellectuelles finirent par en 
êtro altérées, et il passa les dernières années de sa vie 
dans un état d'imbécillité. 
11 a publié : 

4vTo6cc9T«nmç, she Planfarum aUquot kisioiia, in quà descn* 
hmHuT diverd generis plantœ verîores^ ac ma <j ls facie, viribus 
respondentes antiquomm Theophrasti, Dioseoridis, PUnii» 

Galeni, aliorunnjue delineationibus, ab aliis hue usqne non 
anhiadversœ ; accessit tnsuper pisciui a aliquot plantarumque 
ncwarum historinu Naples, iSqs. — Florence, 16149 in-4**- 
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Mima eegnitwrum mrhrumque nqstro cœlo omntàm 
stlrpium Ibtf pmc« lUm de aquaUUbus co/ùhis^ aiusqw anima» 
libus libe(bts, Rome, i6f 6» 

De purpurâ, ab animati testaceo fusa^ de hoc ipso animait, 
alUsque rarîoribus testacets quibusdam tractatiis, Rome, i6i6. 

De glossopeiris, Kiel, i675,in-4*. 



munnmw (AxEL-PuÉDiuc de), 

Né ea 1711, en Suède, daiia la province de Sadeimuiie; 
Mort le 1» août t7«. 

MaBévalogiste, 

Fils d*uii Uentenant-général directeur des fortifica- 
tions, il fit des progrès rapides dans les sciences phy- 
siques et mathématiques. C'est lui qui parvint à isoler 
le nickel de la substance qui était connue sous le nom 
de Kup/er-nickel. 

II a publié dans les Mémoires de l'académie de Stock- 
holm une dissertation sur le zéoliihe. Son principal ouvrage 
eatnn Essai de minéralogie tpi a été tradoifen alleinand 
par Wemer, Leipzig, 1780. Une aiitr».^râidiiction allemande 
avait été donnée en 1 760 par Wiedmann, elle fut rcpiodaiie 
.en français par Dreux, sous ce titre : 

Essai (Tune nouvelle, minéralogie^ traduit du suédois el de 
Tallemand. Paris, 17714 in^o. 



fJUVŒR (Léopold-Chrétien-Frkdéric-Dagobert, baron Georges) 
la sa août 1769, à Montbéliard (alors appartenant aux 
duce de Wurtemberg) ; 
Ifort h Paris, le IS mai ISSf. 

Son père issu d'une famille de protestans réfugiés, 
n^avait pour toute ressource, après quarante ans dé* 

services dans l'un des régimens Suisses à la solde de la 
France, qu une modique peosion.de retraite. Gepeu» 
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daiit son éducation ne fut pas néfyligëe. Sa mère, femme 
d'un esprit distingué, contribua, comme le fit la mère 
de Buifoiiy à développer en lui cette iotelligence pré- 
coce, qui, déjà au milieu des jeux de Tenace, prëln- 
' dait a ses glorieux travaux. Le jeune Cuvier montrait 
pour le dessin une facilité toute spéciale , et il rem- 
plojait à copier les figures d'un Buffim, qu^il enlumi- 
nait ensuite avec sœn et d'après la description. Aussi, 
grâce à cet exerdce sans ( esse répété et à sa vaste mé- 
moire» connaisiai^l dès Tâge de douze ans un bon 
nombre de quadrupèdes et d'oiseaux. A quatorze ans 
et demi il avait terminé les études de collé(je, et poussé 
par la nécessité il concourut pour une des bourses que 
la ville de Montbéliard possédait à Tuniversité de Tu* 
bingne. Une injustice lui ravit la place qu^l méritait ; 
s'il l'eût obtenue il fut devenu pusteur protestant. Cette 
disgrâce lui valut la protection duduc de Wurtemberg, 
qui le plaça gratuitement à facadémie de StuttgardL 
Là, après une année de philosophie et d'étude de la 
langue allemande, il suivit le cours de droit; mais il ne 
cessa de cultiver les sdenoes naturelles, herbonsant, 
visitant les coUecdons , et desnnant des insectes avtic 
mie rare perfection. 

A l'académie comme au collège , il s était placé au 
pmnier rang; il ralliait autour de lui ses oamarades» 
et fermait avec eux des conférences dont il était ton* 
jours nommé le président. Cependant les études du 
jeune homme étaient terminées, il s'agissait de les utî* 
liser ; il avait dix*nenf ans, et la position de son père 
ne lui permettait point de courir les chances d\ine pro- 
fession mcertaine dans ses résultats. Il accepta doue 
avise empressement Toffre qu'on lui fit AHme plaoe de 
précepteur dans une fiunille protestante de la Vins 
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mandie. Les sept années que Guvier passa dans la fa- 
mille du comte d'Uéricy au château de Fiquainville 
sur les bords de la mer, furent employées en recher- 
ches sur les vers, les mollusques et les poissons. Il s*y 
façonna en outre aux bonnes manières d*uue société 
d'élite, et y trouva un abri constant contre les orages 
de la révolution qui ne vinrent point troubler ses étu- 
des. S il se mêla au club populaire qui s'était formé 
dans sa commune , ce fut pour lui imprimer une ten- 
dance vers les améliorations d agriculture. Cependant 
Tabbé Tessin , auteur des articles d'agriculture du dic- 
tionnaire d'Encyclopédie méthodique, était venu cher» 
cher vers 1 794 un refuge dans le voisinage du château 
qu'habitait Cuvier. Les mêmes goûts eurent bientôt 
établi entre eux des rapports intimes. Lagronome fut 
étonné des vastes connaissances, des vues profondes de 
son jeune ami. Il en parla souvent avec le plus grand 
éloge dans ses lettres à Jussieu, à Parmentier, à Geof- 
froy. Deux mémoires» Tun sur Vanatamiedu poulpe e$ 
de tescorgot avec des dessins, Fantre sur la eiassifiea^ 
tioii des quadrupèdes, achevèrent de le faire connaître 
avec avantage des membres de la société d'histoire na- 
turelle. Sur les espérances qui lui furent données, Gu- 
vier quitta les fonctions de précepteur pour lesquelles 
il n était point iait, et vint à Paris en 1 793. Dès ce mo- 
ment sa fortune et sa réputation s^accrurent avec une 
rapidité prodigieuse. Un vieillard octogénaire, Mertrud, 
était nominalement professeur d'auatomie comparée 
au muséum; Guvier, sur la recommandation de 
Geoflroy, fbt nommé son supplàmt. 

Le voici au milieu des plus riches collections qui cxis- 
tassentalors; avec une activité incroyable il se met à les 
coordonner» à les compléter. Buffon assez peu soucieux 
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d'anatomiei avait relégué dans les greniers du Muséum 
les squelettes que Daubenton avait fait préparer. Gu- 
vier, aidé de son frère, les tire de l'oubli, les range mé- 
thodiquementy et, le premiei', commence cette galerie 
d^anatomie devenue par ses soins une des plus impor- 
tantes parties! du Muséum. Mais à peine si pendant 
quelques années il se consacre tout entier aux travaux 
scientifiques, bientôt viennent s'y joindre les emplois 
pubUcs. 

A la fin de i aiiiice 1 793, il avait été nommé membre de 
rinstitut, il ne tarda pas à être secrétaire annuel, puis 
secrétaire perpétuel de cette compagnie. £n 1800 il 
succédait à Daubenton au collège de France. En 1802 
il fut un des six inspecteurs (généraux nommés par Na- 
poléon pour reconstituer l'Université; peu de temps 
après, devenu conseiller, il fut chargé dWganiser les 
académies d'Italie, de Hollande. A sou retour il entra 
au conseil d'état en qualité de maître des requêtes; en 
i8i!k, il était conseiller. Celui qui devait être choisi 
Comme un nouvel Aristote, pour réducation du futur 
empereur, ne fut pas moins bien partagé par la restau- 
ration. Outre les places qu'il possédait et qui lui fu- 
rent confirmées , il fut successivement créé directeur 
des cultes dissidens, baron et grand officier de la Lé- 
gion d'honneur. Ces derniers titres furent-ils accordés au 
savant dont le nom remplissait l'Europe , ou au com- 
missaire du roi qui avait soutenu des lois depioiables? 
Laissons de côté les faiblesses d'un grand homme pour 
nous occuper de ses glorieux titres à Timmortalité. 

Cuvicr avant son arrivée a l*aris , s'était surtout oc- 
cupé de quelques descriptions d'insectes et de mollus- 
ques, mais déjà, il avait composé presque entièrement 
son mémoire iur k larynx infirieur des oisemtx. Ces 
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sujets, bien limités sans doute, étaient préseutâ par lui 

avec d'autant plus d ori^^iiialité que dans son séjour 
à la campagne , privé de livres, il avait été réduit à sa 
seule observation. En 1 798 il publia pour ses éditeurs 
à I ccole centrale du Panthéon son Tableau élémentaire 
des Animaux. Là se trouvait l^ébauciie de sa belle loi 
de ia subordination des caractères aoolomques. 

En 1808 il fit paraître deux importans mémoires 
Fun sur la nutrition des insectes, l'autre sur le MHff 
rouge de certains vers, et spéciaiemeat des sangsues. - 

Ces divers mémoires indiquent un observateur intelU* 
çent, mais ce ne sont pas des oeuvres de génie. Le génie 
li i pat pille pas ses forces, il les concentre au contraire 
sur un point, et pour y atteindre il procède avec per- 
sévérance, quelquefois même avec lenteur. Lapatienoe» 
a dit Boflfbn, est la compagne et l'auxiliaire du génie. 
Aussi ne doit-on considérer ces essais que comme une 
préparation à des travaux plus importans. Bientôt nous 
alkms voir un but unique pom^uivi 'avec tous les efibrts 
d'une observaLion minutieuse et patiente, puis atteint 
au moyen d'inductions hardies^ mais qu autonse une 
logique sévère. 

Dès 1 796, dans un mémoire sur les élépkans Jbniks^ 
lu à la séance publique de l'institut, il avait émis cette 
pensée ;que « les débris d animaux enfouisdansla terre, 
appartiennent à des espèces perdues. » La omnparaisott 
qu'il avait faite de plusieurs fossiles avec les sque- 
lettes de sa collection, venait en elFet corroborer ce qui 
n était encore qu'une opinion; pour la transformer en 
vérité, il fallait s'assurer des caractères des espèces 
existantes, et principalement de leur structure. Aussi 
Commeiiça-t*il^ en 1 800 , par ses Uçom danakmiecom 
potée. Du reste,iln y a que rintroduetikm» la premiire 
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leçon et les généralités en téte des autres qui soient de 
la main de Cuvier, le reste, seulement rem par lui, 
fut rédigé par MM. Duméril et Duvemoy, sur des 
notes prises à son cours. En même temps un pros- 
pectus quil envoyait au nom de Tlnstitut, appelait 
tous les savans .des pays civilisés à rechercher les 
fossiles et à lui en transmettre des copies exactes. L'é- 
mulation de recherches s établit même parmi les gens 
du monde; et bientôt Guvier fut possesseur de la plus 
riche Gollection de fossiles qui existât. Mais comment 
avec ces débris incomplets reconstituer l'animal perdu? 
Guvier osa le faire; il osa même décrire ses mœurs, ses 
habitudes, ses lieux d*habitation , et chacun ^uta avec 
admiration ces révélations des temps passés. Le fil qui 
le guidait dans cette voie inconnue était la subordina- 
tion des caractères, loi établie par lui d*une manière si 
lumîneusë, et qui, de Texamen d'une dent , d^un pied 
conduit à coiiuaitre si Tanimal est carnassier ou her- 
bivore , pachyderme ou ruminant, agile ou lourd dan& 
ses mouvemens, etc. 

En même temps il préparait tant d'immenses ma- 
^tériaux^ii publiait dans les Annales du Muséum une 
suite de monographies sur Vanaiomie des moUusquet; 
de nombreux mémoires sur les ossemens fossUes. Il 
entreprenait avec son ami Al. Brongniart un travail sur 
la constitution géologique des environê de Paris, tra- 
vail qui devint le point de départ et le modèle de tous 
ceux qui furent faits depuis. 11 utilisait les voyages que 
lui imposaient ses fonctions publiques, à recueillir de 
nouveaux documens, à vérifier ceux quHl avait acquis. 
Enfin en 18121! était arrivé à pouvoir résumer et coor- 
donner ses vues et sur les espèces perd uesetsur les espè- 
ces existantes. C'est alors, que publiant le recueil de ses 
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mémoires sur les ossemens fossiles, il y ajouta ce discours 
prélunuiaite s ur les révolutions de La surface du globe^ magDÎ- 
fique introduction à Thistoire du monde. Dèslors aussi 
il fit pressentir sa nouvelle classification des animaux 
en quatre eaibranclieuiens. Mais ce ne tut qu*en 1817 
qu il publia la première édition du Règne animal^ où se 
trouve Tapplication détaillée de ces nouveaux principes 
cjui nous inonti ML la iiaiure jetant la matière animale 
dans quatre moules difFéreos, celui des vertébrés, celui 
des mollusques, celui des insectes etcelui des zcophytes» 

En 1823, pour utiliser Timmense collection de pois- 
sous décuplée par ses souis, et d aii leurs attiré par un 
goût particulier qu'il devait à son long séjour sur les 
côtes de l'Océan, il commença une histoire des poi»* 
sons pour laquelle il s'adjoi^jnit M. Valencienncs. 

Cuvier fut un administrateur actif et éclairé, unpro^ 
fesseur habile. Pour excuser 1 ambition qui le poussait 
à rechercher les places , on a dit, mais à tort, que les 
emplois dont il était surchargé n'avaient point nui à ses 
travaux scientifiques. Nous ne citerons pour preuve 
du contraire que ces paroles recueillies à son lit de 
mort : « Et tant de choses cependant qui me restaient à 
« faire ; trois ouvrages importans à mettre au jour. Les 
« matériaux préparés, tout était disposé dans ma tête» 
« il uv. me restait plus qu'à écnre !... » 

li ne ht son cours d'anatomie que quinze années sur 
trente-sept, et celui du collège de France que seise sur 
trente-deux, et cependant ces cours ont grandement 
contribué à sa gloire j celui qu'il fit au collège de France 
sur IVitVoif e des sciences naturelles dans ces derniè- 
res années eut surtout un immense retentissement. Le 8 
mai 1 83 2, il avait rouvert ce cours par un discours rem- 
pli d'aperçus magnifiques sur létat présent du globe» ses 
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révolutions et sorla puissance créatrice^ mais empreint 

d'une mélancolie prophétique. Au sortir de la séance il 
éprouva des symptômes de paralysie. Le mai fit des 
progrès rapides, qu il suivait avec la présence d'es^nt 
d^un profond anatomîste, qu^il supportait avec le cou- 
rage d'un philosophe. Le i3 il avait cessé de vivre! Sa 
perte fut uoiversellement sentie; ses funérailles furent 
dignes de sa renomniée. Elles furent accomplies avec 
lin immense concours de citoyens cpie n avait pn dé- 
tourner de ce pieux tiev uir la crainte du choléra qui 
sévissait alors dans Paris. 

Guvier possédait une variété de connaissances très 
étendues, plusieurs lan^jues vivantes : sa mémoire était 
prodigieuse. Il était naturellement aiiubte, assez porté 
au sarcasme» et très irritable; inais s il se livrait fociie- 
ment à des monvemens dlmpatience, il cherchait aussi- 
lot à les faire oublier par des paroles affectueuses. 

D'une stature moyenne , sa tête énorme était 
en disproportion avec sa taille. Sa figure était im- 
posante, son menton proéminent ; son nez était Ibrt 
fjrand et recourbé, la voix s'y engouiii ait quelqueiois 
désagréablement. 

Il avait épousé la veuve d'un fermier général. Cette 
union eût éti^ fort heureuse s'il n avait vu mourir avant 
lui et les enians issus du premier mariage, et une fille 
chérie âgée de vingt-deux ans. L'ébranlement moral 
que lui causa cette perte, contribua sans doute à aflfei- 
blir chez lui les ressorts de la vie. 

On fit Tautopsie de son corps. Aucune lésion ne révéla 
la cause organique de la paralysie qui Tavait irappé. 
Son cerveau extraordinaire par son volume et ses pro- 
fondes circonvolutions pesait environ 1 8 1 5 grammes, 
à peu^ès un tiers de plus que les cerveaux ordinaires. 
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Voici les principaux ouvrages qu'il a laissés : 
Tableau éUmentaire de tkistoire dBsanùmmxm 1 79B-99, 
Leçons danalomieeomparée. 5 vol. in-8<', i8oo->i8o5. 

Rapport historicfut aur les proyttJi dti> aciences natumiics, 
1810, vol. m-8". 

Recherches sur les ossemens fossiles, 1812, 4 vol. ia-4°» 
— 2« édit. i8ai à 1824. — 3*^ édit. 1 834» 7 vol. 

Lerè<pite animai distribué diaprés son organisaiion, 1817, 
4 vol. — a* édit. 1829 à i83o, 5 vol. 

Recueil des éloges historiques lus dans les- séances publiques 
de [Institut. 3 vol. in-8«. 

Plusieurs articles de la Biographie universelle. 

Plusieurs articles du i)xcTiONHAifi£ de& Scismces 2îatu<» 

BELLES. 

£t de nombreux mémoireê insérés dans le Journal d'his> 
toire naturelle (1792); dans le Magasin encyclopédique 
{1793); la Décade philosophique (1795); dans le Bulletin de 

la Société philomathique (de i J96 à 1800); les Annales du 
Muséum ; le Journal de Physique (1800); les Mémoires de 
l'Académie des sciences. 

On peut consulter, sur la vie de Cuvîer, les mémoires de 
M*' Sarah Lee (i833, in-8**); ParticledeM. Laurillard dan$ 
la Biographie universelle; la Vie de quelques illustres 
naturalistes, par M. Isidore Bourdon (i 844)} son éloge histo- 
rique par M. Flourens. 



CWIHIi (Frédéric), 
Né à Montbéliard, le 28 juin 1773 ; 
Mort à SU'asbourg, le i4 juiUet iHU. 
Waturaliate. 

Le plus beau titre de Frédéric Guvier est peut-être 

d avuir été le frère de Georges ; mais quaad on son^jcà 
ramitië qui unit ces deux hommes, plus étroiteiueut 
encore que lés liens du san^, comment les séparer, 
euxUipie la mon ne iie^am l'un deTuaue <jue pour 
quelques auuéeâ ï . ^ 



Uigiiizeo by LiOOgle 



t 



VÊB PLUS céLàMW XATDBALimS* 111 

La disuuice qui devait exister entre les deux frères, 
marqua dès les premières années. Georges avait brillé 
dans les études da ooUége» Frédéric n y trouva que de 
rennni, et abandonna le collège pour se mettre en ap* . 
prentissâge chez un horloger. Son instinct le portait 
vers la mécanique ; mais sou frère au milieu de ses pre- 
mie» triomphes ne l'avait pa. oobiié. et dès q»e s. po- 

sition sembla assurée, il l'appela près de lui (1797). 

La gloire naissante de Georges rayonnait sur lui ; 
il voulut s'en montrer digne. U se mit à re^sûre son 
éducation ; il suivit avec ardeur les cours publics de 
sciences; et bientôt, en rangeant méthodifjuciiient avec 
sou frère les squelettes qui composaient le cabinet 
d^anatomie comparée, il devint naturaliste. 

En i 804, il fut chargé de la direction immédiate de 
la ménagerie du Muséum. Cette place ne fui paspourlui 
une sinécure» et il en profita pour étudier les instincts • 
et l'intelligence des animaux. Il établit les limites qui 
se trouvent entre Tinstinct et Fîntelligence , entre 
Pintellîgence de riioiume et celle des animaux, entre 
rintelligence de telle espèce et celle de telle autre. 
Dans les travaux qu'il continua pendant trente ans sur 
cet intéressant sujet, rien d liypothétique. 11 raconte ee 
qu'il a vu. Aussi le livre qui contient ses observations 
contraste singulièrement avec Buffon ; l'illustre écrivain 
ne s'inquiète guère que de la composition artistique de 
ses portraits; Frédéric Cuvier, scrupuleux observateur, 
ne prête, pus aux animaux les instincts ou Tintelligence 
de Tbomme; il marque à chacun la part que lui a assi«^ , 
gnée la nature. 

Inspecteur d'Académie en i8io, il fut nommé in- 
specteur général de l'Université en 1 820» et il travailla 
beaucoup avec son frère à répandre renseignement de 
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rhistoire naturelle dans les collées. £d 1837, il sortit 

de la position modeste que depuis si longtemps il avait 
conservée au Jardin du Roi pour y occuper une chaire 
de professeur. Mais il ne put en jouir ; quelques mois 
après, comme son frère, il fut enlevé en peu de jours 
par une maladie foudroyante, au milieu de sa tournée 
d'inspecteur. Il avait conservé également la même 
pénétration d^observatîon , la m^e fermeté. Il était 
membre de FAcadémie des sciences , et de la Société 
royale de Londres. 

Ses principaux ouvrages sont : 

Des dents des mammifères considérées comme camctères 
zoologiques, 182 5. 

Histoire naturelle des mammifères. 1818 à ib^j. 

Histoire natureiie des célacés* 1 836. 

Nombreux articles dans le DicrioNKAtaE des Sciencbsita.- 
TURBLLES ; plusieurs mémoires dans les Annales du Muséum, 
vol. V11I,XI, Xn, XIV, XVI, XVII, et dans les Mémoires du 
Muséum, IV, IX, X, XI, XIII, XVI. 

/ 

HAUECHAWS (Jagqdss), 

Né à Gaën en 1518 ; 
Mort à Lyon (Rhône) en 1688. 

UédMÎai botanifle. 

Il fut reçu docteur en médecine à Montpellier, et 
vint en i552 à Lyon, où il pratiqua jusqu'à Tépoque 

de sa mort. Il y jouit d'une haute réputation. Ses occu- 
pations médicales TempécLèrent mcme de donner tous 
ses soins aux ouvrages de botanique qu'il avait entre- 
pris. Très versé dans Fétude des langues anciennes, 
il montra beaucoup cje sagacité à déterminer les plan- 
tes décrites par les Grecs et les Romains. 

Voulant rétuiir dans un seul ouvrage les connais- 
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sances acquises jiisqu alors en botanique, et y ajouter 
les observatious (£u il avait faites, li rassembla un assez 
bon nombre de plantes qu'il fit graver, et s'associa 
dans travail J. Bauhîft, tjui, pour motif de religion, 
fut bientôt obligé de quitter Lyon. Plus tard, un 
Dommé Desmoulins, méckecin de Lyon, fut chargé de 
mettre en ordre ces matériaux; mais il le fit d'une ma- 
nière confuse, et Touvraye, buus porter le nom de Da- 
lechamps, parut sous ce titi e : 

Histoi ia genei alis plantamm in lihros XVIU per cet las 
classes artifiàosp diyeila, i vol. in-fol., i 586. 

Cette histoire fut attaquée violemment parles deuxBau- 
hîn ; plus tard Desmouiins en publia une traduction française^ 
oii il fit quelques-unes des corrections qui avaient été indi- 
quées, Lyon^ i6i5. 

On a encore de Dalecbamps une édition estimée de Pline. 
Lyon, 1587, in-fol. 



BAUBSHTOlf (Louis^BAN-MAitiB), 

Né à Monibard en Bourgogne, le 29 ]aai 17 iU; 
Mort le 1" janvier 1800. 
Waturaliste. 

Destiné par son père à l'état eccléisiastique, il préféra 

les études médicales et s'appliqua spécialeuieuL à 1 aiia- 
tomie. Buiïon , son compatriote , ayant été nommé in- 
tendant du Jardin du Roi , Tattira près de lui en 1743, 
et lui fit donner, en 1 746, la place de garde et donions- 
trateur du cabinet d'histoire naturelle. Son caractère 
était complètement Topposé de celui deBuâbn; tous 
deu?c n^avaient de commun que Famour pour les scien- 
ces naturelles. Daubcntoo, esprit timide, positif, grand 
investigateur des faits » peu soucieux de l'expression , 
6t 8 
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se cxmoentrait dans Texamen mûmtleiix des détails , et 
loin de s'abandonner & la mdndre théorie, n*osait même 

pas tirer les conséquences nécessaires des observations 
qu'il avait faites avec une rare sagacité. Sestravaujcjouiv 
naliersne Tempêchaient pas de veiller aox ooUectîons 
qu il ordonna avec le plus grand soin. Il obtint qu'une 
des chaires de médecine du collège de France fut coa- 
vertie en chaire d'histmre naturelle, et le premier il y 
professa cette science en 1 778. 

La Convention ayant érif^é le Jardin du Roi en Mu- 
séum d'histoire naturelle, il y hit nomiQié professeur 
de minéralogie. Il fut aussi membre de FAcadémie des 
sciences et professeur dTéoonomie rurale à Técole d* Al* 
fort. 

Vers la fin de 1799, il fut élu membi^e du sénat ^ 
mais il ne jouit pas longtemps de cette dignité qui sac*, 
cordait peu avec ses habitudes de vie, simples et uni- 
formes. A Tune des premières séances, il fut frappé 
d apoplexie et mourut quatre jours après. 

Cest lui a feorni les articles de descriptions et d'a- 
natomie aux quinae premiers volmnes de VHisioire natu- 
relle de Buffon; une grande partie àes auimaox Tertébrés 
clnns V Encyclopédie méthodique ; et de nombreux mémoires 
dans le recueil de l'Académie des sciences dont les princi- 
paux sont : 

Mémoire sur les Musaraignes (1756); sur les chauve- 
9onris (17 59) ; sur la situatioa du trou oocipitai dans Thomme 
et les animaux (1779)1 sur ranimai ifai ports le musc (td.); 
observation sur la dispoiilion de Ut trachée^urtère de dif- 
fispentes ^pécss d'oiseaax (id.); observation sur le grand os 
qui a c te trouvé en terre dans Paris , et sur la conformation 
des 08 de la tète des cétacés (1782). 

Instmction pour les bergers et les propriétaires de troupeaux^ 

avec d'autres ouvrages SUT les moutons et les laines (i?^^)* 
PariSy iu4». 



Digiii^uo Goo 



I>£S PLUS C^ÉliaBE» NA7DAAUST£«. llS 

Mémoire $wr k ffrmmerdmp dê Utnê superfin du cru de ia 
France^ lyS^^ in-8\ Daubenton a beaucoup contribué à 

propager en France les moutons de race espaf jnole. 

Tafiteaii méthodique cUs minéraux, suivant leurs différentes 
natures, et avec des caractères distinctife, appareas ou fa* 
ciles à reeonDattre, ^7^* în-^®* 



WLWOÊN {François-Maiib), 

Né h Paris en 1774 ; 
Mort en 1804. 

Ayant perdu de bonne heure en grande partie Tusa^e 
de ses jambes , il chercha une consolation à ses infir- 
mités dans l'étude de ThistoirenatoreUe. Maiheureose- 
ment il se hâta d'écrire avant qu'il eût pu observer suf- 
Fisauirnent , et il n'a guère publié c]ue des compilations. 
Telestscm Traiié ^Ornithologie y 1799*18001 qui de« 
vatt avoir SIX volumes et dont deux seulement ont paru. 

Son Histoire ruOwreUe des reptUesy fabant suite à l'édition 
de Baffon, par Sonnini, sans avoir rien d'origfinal, est 
vn ouvrpge fort étendu sur ce sojet intéressant , et mérite 
d'hêtre consultée. 8 vol. in-8*9 1802» i8o3» avec beaucoup de 

fig;nres. 

Histoire imturelLe des rainettes, des grenouilles et des cra- 
pauds^ i8o3; recueil de figures ( nUitumées. 

Tableau des divisions, sous-dtvisiom , ordres et genres rf^y 
mammifères et oiseoMtx^ d'après la méthode de Lacépède» etc. 
Paris» 180a, in-i8. 

n a fonrni di£fêrens articles dans les deux premiers volu* 
mes des Annales du Muséum d^histoire naturdle* 
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m OAlfSOm (AU6USTIM-Pmiu)« 

Né à Geoève, le 4 février 1778; 

Mort le 9 septembre 1841. 
£otauiste. 

Descendant d'une famille de Français réfugiés à Ge- 
nève, et dont plusieurs membi^es se rendirent dignes 
d occuper les premières places dans leur patrie adop- 
tive, le jeune de CandoUe, faible et maladil, fut élevé 
par une mère distinguée. Aussi, de boune heure, son 
intelligence fut-elle développée; mais elle se tournait 
plutôt vers la poésie que vers les sciences. Il fallut que 
lisolement et de nouvelles sensations vinssent éveiller 
en cettenature impressionnable la vocation qui sommeil- . 
lait. A rapproche de Finvasion de la Suisse en i 7 () par 
les années Irançaises, il fut obligé de chercher avec sa 
famille un asile sur les bords du lac de î^eufchàtqi. Des 
sites nouveaux, Fabsence des sociétés qu^amusait son 
imaf[ination précoce, le poussèrc lit à des promenades 
auxquelles il né tait pas accoutumé; dans ces prome- 
nades» une magnifique végétation attira ses regards, et 
dès lors sa passion pour la botanique se développa dans 
toute son énergie. Quelques années plus tard, Dolo- 
mien , visitant ces contrées, encouragea le jeune natu- 
raliste, et lui fit comprendre la nécessité de venir k 
Pans. De Candolle partit, sous prétexte d'cLudier la mé- 
decine; mais les premières études de cette science 1 eu- 
rent bientôt rebuté, et le jardin botanique lui fit 
oublier le» amphithéâtres. G est là que son assiduité le 
fitremarcjuer de Desloutaines qui le mitenrapport avec 
le peintre Redouté. Celui-ci avait foit une collection de 
dessins de plantes forasses; de Candolle, â[;é de vingt 
ans, en fu la description. Ce livre avait commencé sa ré- 
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^putatioD; son travail sur Finfluence que k lumière 

exerce sur les plantes eut un tel retentissement, cjue 
rAcadémie, quoiqu'il n'eut qu^ vingt-deux ans» linscn- 
vit sur la liste de ses candidats, et que Lamarck lui 
confia une nouvelle édition de la Flore française. Cet 
ouvrage lui demanda plusieurs années de travail; car 
la France, à cette époque, était bien grande ; et ce n^ë- 
tait point dans les livres , c'était dans la nature, au 
sommet des montagnes les plus abruptes, au fond des 

' précipices qu il cherchait ses descriptions. Toutefois 
des succès aussi brrllans ne lui assurèrent point à 
rinstitut la succession d Adanson à laquelle il avaittant 
de droits. On lui offrit la chaire de botanique à l'école 
. de Montpellier ; il accepta. Les leçons qu il y fit et qu'il 
a résumées dans ses ouvrages théoriques, lui donnèrent 
une immense renommée. De Candoile fut doyen 
de la Faculté des sciences de Montpellier. Pendant les 
cent jours, il fut nommé recteur de l'Académie. La se- 
conde restauration survint, et Tesprit réactionnaire qui 
y présidait n'épargna pas les plus hauts talens ; le rec- 
tei^fut destitué brutalement ; il eut le tort de se venger 
delà France; il la quitta et relouina à Genève. Là on 
se hâta de fonder pour lui une chaire d histoire natu- 
relle et de créer un jardin botanique* L'enseigne 
m«nt du professeur ne tarda pas à jeter sur Genève un 
vif éclat. Toute sa vie, dès lors, fut consacrée à faire le 
dénombrement de cette armée immense de plantes con- 
nues, multitude qui s^accroissait chaque jour. En e£fet, 

^ en 1817, De CaudoUe comptait déjà cniquante-sept 
mille espèces ; en 1 840, il en portait le nombre à quatre- 
vingt mille. Pour lui, il avait établi plus de sept mille 
espèces nouvelles , et près de cinq cents genres nou- 
veaux. L'histoire de ces plantes devait être d abord 
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consignéedansrouvragemtitulé iRegni vegembilis syste- 
ma naturak; recommeacéesovis une forme plus abrégée 
Prodromus systematis,etc. Elle n en a pas moins dû pren- 
dre d'immenses proportions. A la mort de de Candolie, 
sept volumes avaient paru. M. de GandoUe £ls a entre- 
pris de continuer cette œuvre, et déjà a publié le hui- 
• tième volume. U remplit ainsi le dernier vœu de son 
père mourant. 

De Candolie appartint à toutes les académies savan- 
tes du monde, il fut un des huit associés étrangers de ' 
l'Académie des ^ciences. 

Sa conversation était vive, spirituelle ; son caractère 
aimable provoquait les amitiés ; son âme douce et sen- 
sible savait les conserver, il a laissé sur sa vie des mé- 
moires qui font estimer l'homme, comme ses ouvrages 
font admirer le savant. 

11 est le seul homme, depuis Linné, qui ait embrasse 
avec un égal génie toutes les parties de la botanique ; 
il eut l'avantage sur lui de pouvoir donner à cette 
science une étendue bien plus considérable, de pénétrer 
plus intimement dans l'organisation des êtres , et de se 
préoccuper plus des rapports naturels que des rappro- 
chemens ing[énieux, mais artificiels^ ' 

Ouvrages principaux ; 

Histoire des plantes grasses, avec figures par Redouté, a4 
magnifiques livraisons, 1799 à i8o3. 

Expériences reloHves à Pwflumce de la lumière sur quelques 
végétaux, 1800. (Voir les mémoirasdes savans étrangers de 

rinstllut, vol. I. 

Astiagahg'ia. Paris, 1802, avec 5o planches. 

Essai sur les propriétés médicales des plantes comparées avec 
leurs formes extérieures et leur classîfcationnatur elle, 1 8()4,thèse. 

Essai élémentaire de géographk botanique. Paris, 
in^S*" (extrait du Dictionnaire des Sciences naturelles)* 
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La f^Mv/rancoiMy ou Description de toutes les plantes 

qui croissent naturellement en France, disposée selon une 
nouvelle méthode d'analyse | etc. 3* édition, i8o3-i8x5, 
6 vol. în-80. 

Tkiorie éiémeniaindela boUmiqUef i toL ia-8% a* édition. 
Paris, 1819. 

avec 70 planches. 

Orqa)xofjraph%e végétale, ou Description raisonné^ des or- 
ganes des plantes, etc. 1827, a vol. iu-t>°avec pU 

Regnî vegetabilis^jsiema naturale ; iive Ordines^ gênera, et 
^pecieaplmkarumsecuttdum meihodi natumlis normag digesta- 
nmet descriptamm^ 1818-18219 2 woh in-8\ 

Prodromus systematis naturalis regnî vegetabUis^ s'we Enu- 
mcratio contracta ordimim, generum specierumque pianUu iun 
hue usque cognitantm, juxta methodi naturalis normas digesta. 
i8a4à 1839, 7 volumes continués par M. de G. fils. 

Recueil de m^oires sur la botaniquOt etc., i voL in*4'^. 

Paris, 181 3 avec 54 pl* 

Gtflection des mémoires pour servir à Thistoire du règne 
végétal, en 10 liv. in-4". Paris, 1828-38. 

JJn grand nombre d^ articles dànsle Dictionnaire des Scien- 
ces naturelles: et de mémoires de 1798 à 1826 dans les publi- 
cations suivantes : 

Bulletins de la Société pbiiomathiqne, 1798, 1799, 1800, 
1801, 1802, i8o3, i8o4, 1808. 

Journal de Physique, vol. 47, 48, Sa, 54. 

Mémoires delà Société d^agriculture, vol. 5, fo, 11, 12, 
i3, 14. i5. 

Annales du Muséum d'histoire naturelle de Paris, vol. 2, 

9, 10, i5, 16, 17, 19. 

M ( moires de la Société d^Arcueil, vol. 2, 3, 

Mémoires du Muséum d'histoire naturelle, voL 2, 3, 7, 9, 

10, 17. 

Bibliothèque universelle de Genève, 6, 7, 29, 36, 4o> 4» > 

42, 45,47» 48, 49. ^^^^ 55, 58. 

Bibliothèque universelle d^ Agriculture, vol, 7,. 19, . ; 
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de Genève, vol. î, 2, 3, 4» 5, 6, 7, 9. 
Annales des Sciences naiurelies, 1, 4> 7- 



BZLALANDS (PlBRBB'ÀNTOmi), 

Né à Versailles, le 27 mars 1787 ; 
Mort à Paiis, le 27 juillet 
▼oj«g«iic natacaUste, 

Enlevé par une raort prématurée, il n a pu composer 
aucun ouvrage de quelque importailt^ ; mais nous de* 
vons si^aler ici son nom , car il est mort victime de 
son dévouement à la science. Il voyagea , par ordre du 
gouvernement, dans le raidi de l'Europe , au Brésil, en 
Ainque , et rassembla de uombreusea collections 
qui contribuèrent h enrichir le Muséum. Les fati^es 
qu'il ('prouva pendant son voya^^e dans le sud de FA- 
frique, altérèrent proioudémeot sa sauté, et il mourut 
deux ans après son retour, sans avoir eu le temips de 
mettre en ordre les notes quil avait recueillies. 

On n a de Im que : 

Précis cttm voyage au cap de Bemne'Eêpérance, Pmîs» 



SBiATOAT (Louis), 
Né vers 1740, dans les Pays-Bas ; 
On SgjKîrd Vépoqpie de sa mort; il vivait encore en iSdS. 

ICnémlogiite. 

Il fut avocat à la cour de Bruxelles ; mais il pardlt 
s'être beaucoup plus occûpë de sciences que de droit. 
En i776,ilfutreçttmembrederacadémiede cette ville. 

Il a publié : 

E^sai sur t histoire naturelle des roc/ie^. Bruxelles,. J 786,in-4** 
Son principal ouvrage est : 

Mmérahsie des arunens^ ou exposé des substances du lé* 
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çnt niincrai coiiuueb dans Tantiquité. Bruxelles, 1803, 

2 vol. in-80. 

lÙQ outre plusieurs Mémoires dans l'ancica recueil de TA- . 
cadémie de Bruxelles, Toni. 11 : — Sur torigine des fossiles 
aecidenteh des provinces belgiques, précédé d'un discours 
sur la théorie de la terre* L'auteur y établit par diverses 
preuves que la surface actuelle du («lobe ne date pas d'une 
époque aussi éloignée que le pensaient alors les géolonfues. 

Tome \,Sur les cristalli salions (Ceau ou les cristaux de glace. 
-^Sur quelques substances minérales cristallisées par retrait*--' 
Distribution systématique des productions du règne animal. 

Lettre sur la tourmaline du Tyrol (Journal de Physique de 
rabhé Rozier^ tom. i5, p. 182). 



BX&Ud (Jsan-Andbé), 
Né à Genève en 1727; 
Mort à Windsor (Angleterre) en 1817; 
VhysieieD| géologue» 

Fils d un ué(j;ociant de Genève, il renonça de bonne 
heure au commerce pour s'adoimer uniquement aux 
sciendes, et prit un ran^ distin^é parmi les physiciens 
par ses travaux sur rhygrométrie, le thermomètre et la 
météorologie y et en imaginant le baromètre portatif. 
Cette dernière invention lui fut suggérée par l'embar- 
ras qu'il avait souvent éprouvé, de transporter le baro- 
mètre ordinaire dans ses excursions géologiques, et par 
le peu de précisioQ que présentait cet instrument pour 
la mensuration des hauteurs. Cest ainsi que ses recher- 
ches sur la physique proprement dite, se liaient à ses 
observations sur le règne minéral, dont letude lui était 
plus que toute autre attrayante ; c'est lui qui fonda le 
cabinet minéralogique, futur ornement de sa ville na- 
tale. A Fâge de dix-sept ans, accompagné de son frère, 
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qui n*eii avait que quinze, et qui Faida constammeitt 

dans ses travaux', il commença, dans les montagnes de 
* la Suisse» ses voyages d'observation géologique. Après 
avoir longtemps exploré la Suisse et la Savoie, esca- 
ladé des glaciers que l'homme n avait jamais atteints, 
il visita TAllemagne, le nord de rËurope, les différens 
comtés de l'Angleterre. Dans ce dernier royaume, la 
reine Sophie-Charlotte raccueillit avec une grande fa- 
veur, et lui accorda un logement au château de Wind- 
sor pour y &ire ses expâiences. Son nom était alors 
répandu dans toute l'Europe ; aussi Tuniversité de Gœt- 
tingue créa pour lui ime chaire de géologiei qu elle lui 
o£&it (1797). Deluc accepta, mais comme titre honori- 
fique; car rignorance de la langue allemande Tempé- 
chait de faire son cours. Cependant, Tâge n'avait ralenti 
ni son ardeur pour le travail, ni son amour des voya- 
ges ; mais il aimait de temps en temps à se reposer dans 
le caliiH de la royale demeure de Windsor, et c est là 
qu'il termma sa carrière , à Tâge de 90 ans. 

Comme géologue, Deluc est celui qui, avec Dolo- 
^mieu, a établi Topinion adoptée depuis par Cuvier, que 
la dernière révolution subie par le globe, ne remonte 
pas au delà de cinq ou six mille ans. 

Ses ouvrages sont nombreux ; voici la liste de ceux 
qui se rapportent à l'histoire naturelle : 

Lettres physiques et morales sur les montagnes et sur C histoire 
de la terre et de C homme. La Haye, 1778, 1780, 6^vol. in-8». 
Pari», 1798, in-8'». 

Le^fes sur quelles parties de la Suitse. Londres et Paris , 
1787, in-8^ 

Lettres à Blummbach sur Phùtoire physique de la terre. 
Abrégé des principes et des faits concernant la cosmologie et 
k géologie. Brunswick, i^2,in*8*'. 
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Voyage géologique dans te nord de tEurope* Londres» 1810» 

3 vol. in-8°. 

Voyagegéologùjue en AngieterrcLondres, iSi i, 2 vol. lii-8<*. 
Voyages géologiques en France^ en Suisse et en AlUmagnSp 
Londres, i8i3» a vol. in-8<». 
Abrégé de Géologie* Parb, 1816, m-8<». 



(Réné-Locichb), 
Né vers i7ftl oa mt à Tremblay (Hle^l-Vilaine) ; 
Mort & Paris, le 16 novembre [1888. 



Né de parens pauvres, il fut envoyé à Técole du 
village^ mais il ny fît aucun progrès, et le maître le 
renvoya comme incapable, en lui prédisant un iàcheux 
avenir. DesfonlaiiK s , maigre la bonté de son naturel, 
ne pardonna jamais ce fâcheux horoscope, et s'en ven> 
gea avec malice. A chacun de ses nouveaux succès, il 
ne manquait jamais d'en informer son ancien maître. 
La médecine (£u il étudia ne fut pour lui qu'un prétexte 
pour se livrer avec ardeur à l'herborisation et à Fëtude 
des plantes. Les premiers travaux qn il publia furent 
assez importans pour lui mériter, en 1783, une place 
à l'Académie des sciences. Cette position ne fiitpour lui 
qvLVOï encouragement à poursuivre ses travaux. Se- 
condé par Lemonnier, médecin du roi, il obtint du 
gouvernement les fonds nécessai):^spour entreprendre 
tin voyage en Barbarie; il y séjourna deux ans, explo- 
^rant, non seulement le littoral , mais encore parcourant 
les diverses chaînes de FAtlas, jusqu'à son versant mé- 
ridional. Il en revint avec un herbier considérable et 
une découverte importante ; il venait en effet de recon- 
naître la différence de structure qui existe entie les 
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plantes monocotylédonées et les dicotylédonées. La 

chaire de butanique au Jardin duRoi était le but de tous 
ses désirs; Buflbn la lui donna, et jamais homme ne 
dévoua plus que lui son existence à la chaire dont il 
était revêtu. Qui ne se rappelle ces leçons, que plusieurs 
générations ont pu entendre, ces leçons» faites avec 
tant de bonhomie et une complaisance sans bornes 
pour ses élèves? le temps que lui laissait la préparation 
de son cours , il l'employait à mettre en ordre les col- 
lections, à rectifier Tordre du jardin botanique, à en sur- 
veiller la culture , à constater de nouvelles espèces ; le 
Jardin des Plantes était comme son domaine, et il n^en 
sortait guère ; c est là qu au milieu de la tourmente ré* 
volutionnaire, il s'était tenu à l'abri; et cependant ce 
caractère, naturellement timide, avait, à cette époque, 
deux fois montre une énergie qu on n aurait pas soup- 
çonnée, celle que donne une bonne conscience, et i a- 
monr du prochain. Il n'avait pas craint de visiter, dans 
sa prison, le géolof^uc Rainond, (^t (ralfrontcr les terri- 
bles puissances du moment pour leur arracher la dé- 
livrance du botaniste L'héritier, 

Les deux dernières années de sa vie, il avait perdu la 
vue; mais toujours passionné pour ses chères plantes, 
il se faisait conduire dans les si^rres, et cherchait à 
les reconnaître au toucher. 

Les principaux ouvrages qu'il a laissés sont: 

Flora atlantîca. Paris, 179B, 1 vol. in-4°, ^63 pl. 

Cours de botanique élémentaire et de physique végétale, 1796. 

Tableau de d école botanique du Muséum d! histoire naturelle^ 
1S04, in-8«. a« édition. Paris, i8i5, in-8^ 

&u>îx de plantes du coroUake de Tùumefart, 1808, in-4^ 

Histoire des arbres et des arbustes qui peuvent être cukMs 
en pleine terre sur le sol de la France, 1809, a vol, în-8*. 

Et beaucoup de mémoires dans les Mémoires de TAca- 
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demie des sciences ; le Journal de Physique j les Aimales du 
Musée î le Journal des Savaus, etc. 



Né en Ecosse (l'époque de sa naissance est inconnue) ; 
Mort à Londres en 1822. 

Il commença par être journalier au service dun pé- 
piniériste. Â force de travail, il devint lui-même jar- 
dinier. Tout en se livrant à la partie matcrielie de sa 
profession^ il cherchait à acquérir les connaissances 
scientifiques. Banks, qui lavait distingué, lui ouvrit sa 
riche bibliothèque. Il a beaucoup contribué à éclairer 
Tétude des végétaux cryptogames, et ii en a décrit plus 
de quatre cents espèces inconnues avant lui. 

Plantarum crypto^amicaimu Britanniœ^ 4 fi^cic, 1785- 
1 801. 

Colkction de plantes éUiferses, 17 fascic. 1789-1799. 
Divers articles dans les Transactions de la Société 
linnéenne* 



Bixm (Jban-Jagqobs), con^u sous le nom de BlUXmil'S, 

Né à Darmstadt en 1687 ; 

Mort à Oxford (Angluten c) en 1747. 
Médecioi botaniste. 

Heçu docteur en médecine à Tuniversité deGies* 
sen, il sîe fit connaître de bonne heure par quel? 
ques travaux sur la botanitpe, et [)articubèrement sur 
les plaittes qui offrent les organes les moins apparens; 
il joignait à ses publications des planches dessinées et 
gavées par lui, qui rachetaient par la fidélité des détails, 
ce i^ui pouvait leur manquer ducuté de 1 art. Cependant, 
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Dilleoi qui n avait qu'une poeitîoD précaire, écouta les 
propositions deGnillaume Shmurd, riche An^fiais, ama- 
teur passionné de botanique, et passa en Augleten e en 
1 721. C'est le magnifique jardin de Jacques Sherard, 
frère de Guillaume, quUl a décrit sous le nom de Jardin 
(TEUham.iy un caractère modeste, tout entier au travail, 
Dillen vécut dans la retraite, et entretint une correspon- 
dance avec Haies. On peut lui reprocher de nWoir 
pas su apprécier Tournefort, ni deviner Linné qui se 
présenta chez lui sur la recommandation de Boer- 
haave.Il prit, vers la fin de sa vie, un embonpoint exces- 
sif, et mourut d une attaque d apoplexie. 

On a tie lui : 

Cataiogm pianiarum circa Glessam nascentium^ ^7^9» ii^*^^' 

Synopsis plantarum Jngliœ, 1724» 

HoHuselthamensiSj 173a. Ouvra^^e remarquable , et par les 
planches et par Texactitude des descriptions* 

HisU>ria muscorum, 2* édition, 1768. La première édition 
fut engloutie avec le vaisseau qui la transportait en Hol- 
lande. C'est Pouvra^^e capital de l'auteur, et il nu rite encore 
d'être consulté par tous ceux qui s ot cupentdes cryptogames, 
autant pour Fëtendue et la fidélité du texte» que pour la per- 
fecCioQ de détail donnée par l'auteur aux gravures. 



»XOSOOW1>ES (Pbdanxus), 
Né à GœsaFaea-Augiuta (Anasarbe) en Gilicie ; 
Vécu|Ter8 le commencement de rdre duétienne. 

Il fiîit connaître lui-même, qu entraîné dès sajeunesse 

par le désir de s'instruire, il parcourut TAsie-Mkieure, 
la Grèce, Tltalie et la Gaule Narbonnaisc L ouvrage en 
cinq livres qui nous reste^delui, traite de ia Matière mé- 
dicale, Coiuiue ia Latanique y tient le rang le plus iin- 
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portant, Fattleur est babitueUement rangé parmi les 
botanistes. Cependant, il faut convenir que la botani- 
que y est traitée avec peu de méthode, souvent d'une 
manière confuse» et que les propriétés vraies ou sup- 
posées des planteè y tiennent la plus grande place. 
Cet ouv rage u en a pas moins été le fondement de 
la botanique ; et la nomenclature actuelle s'y retrouve 
en grande partie. Les auteurs de la renaissance, et parti- 
cuUèrement Matthiole, i^uchs, Tragus, firent de grands 
et vains efFoiis pour déterminer les plantes signalées 
plutôt que déentes par Dioscorides. Lesauteursplus ré» 
œns se sont mis plus à Taise, ils ont appliqué les noms 
qui s y rencontrent, sans trop s'inquiéter de Fidentité. 
Ainsi, Toumefort assure que sur les six cents plantes 
dont parle Dioscorides, et les quatre cents de plus qu on 
trouve dans Théophraste, on peut à peine en recon- 
naître cent avec certitude. Linné a transporté certains 
noms, celui de Hrychnos^ par exemple, à des plantes 
de rinde et de i Amérique. 

Une des meilleures éditions, la Matière médicale^ est celle 

de Goupil. Paris, i549, in^^S^ 
On peut consulter, au sujet de la concordance des noms : 
Sibthorp, Flora grœca; et Spreng^el, Historié rei beri>a- 

rîae, 1807, 2 vol. in-fol. 



MBOmm (DAoDA>6in-STi.TAnf-TAiicitoi, ra ÛÊLATWX 01) 

Né à I>olomi«a (Dauphiné), le 24 juin 1750; 
Moi L à Châteauneuf (Saône-ct-Loire), le 20 novembre 1801. 
Oéologiite et minéralogiste* 

Admis dans Tordre de Malte dès sa naissance, il 
paraissait ne devoir remplir d'autre carrière que celle 
des armes, lorsque, pendant son novicîsût, un duel, 
où il eut le malheur de tuer son adversaire, le lit meLtre 
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en prison. Neuf mois de solitade développèrent chez 
lai le goût des sciences. Plus tard, les leçons d*un pro- 
fesseur de Metz, le physicien Tbirion, imprimèrent 
une puissante direction à ses études ; et Tamitié du 
duc de la Rochefoucauld lui fit bientôt obtenir le titre 
de membre correspondaiii de FAcadémie des sciences. 
Dès lors, Dolomieu s'adonna tout entier à 1 étude de 
la constitution du globe. Dans ce but, il parcourut le 
Portugal, la Sicile et les îles qui l'environnent, le ter- 
ritoire de tapies, la Calabre, les Pyrénées et les Alpes. 
Dans ces voyages, souvent périlleux, car c'étaieat les 
parties les plus abruptes des montagnes, les pics les 
pins élevés, les [)rëcipices les [)lus profoiKl^ qu'il visi- 
tait surtout, on le voyait constamment braver les fati- 
gues, encoura^jer ses compa^j^nons. Cependant, ses re- 
lations avec boa ordre étaient devenues peu amicales. 
L'envie qu'inspirait sa réputation, peut-être la direc- 
tion de ses études, lui avaient suscité de nombreux 
ennemis, line dernière circonstance vint mettre le com- 
ble a ces luimiiios. Doioiuieu, pendant la terreur, na- 
vait pas émigré ; toutefois , pour sé soustraire aux trou- 
bles politiques, il avait parcouru la France le marteau 
à la iuain et le sac sur le dos. Eu 1796, il avait été 
nommé professeur à Técole des mines. L année sui- 
vante, il fut appelé à faire partie de la commission 
scientifique qui allait suivi e INapoléon en Egypte; mais 
le vaisseau (]ui le portait s arrêta avec le reste de la flotte 
devant Malte. L'Ile fut bientôt au pouvoir de la répu- 
blique française, et Dolomieu , qui avait cherché inuti- 
lement à sauver les membres de son ordre par une 
négociation, se vit signalé dans toute TEurope par les 
émigrés, comme tm traître et un parjure : il ressentit 
bientôt l'eflet de leur vengeance. Le vaisseau qui le ra- 
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meaaît, d'Égypte où il n^avait fiiît qu^un court s^oar, 

ayant été poussé vers les côtes d'Italie, il fut séparé de 
ses compagnons d'infortune et jeté dans un cachot. 
Pendant vingt-un mois, il y subit le traitem^t lé plus 
indigne; son coura^ ne se démentit point, et Fëtude 
vint le consoler. On lui avait ravi ses livres, mais il con* 
servait ses souvenirs. On le privait de papier, de plu- 
mes et d*encre ; les marges de trois volumes, soustraits 
à la perquisition de ses (^céiicrs, un morceau de bois et 
la fumée de sa lampe, remplacent ce qui lui manque ; 
c'est ainsi qull compose son traité de philosophie mi- 
nëralogique et plusieurs autres mémoires. 

La France, au moins, n'oublia point Tilhistre captit. 
Il fut noiqpné professeur de minéralogie au muséum 
d*histoire naturelle, en remplacement de ûaubenton, 
qui venaîr de mourir; et un des articles du traité que 
la république '6t avec ^aples, lid fit obtenir la liberté, 
en 1 79g; mais il n en jouit pas longtemps. 11 ne fit qu'un 
seul cours, qui attira un grand nombre d'auditeurs; 
Tannée suivante, il fut enlevé par une courte maladie. 

Onade lui: 

Voyage aux tksdeLipari^ etc. Paris, 1783, in-8*. 
Mémoires sur (faites Ponces, et catalogue raisonné des pit>- 

duitsde rEtiia. Vol. in-8., 1788. 

Dans le Journal de physique, de 1791 à 1794. plusieurs 
Mémoires où il soutient le peu d'ancienneté des continents. 
' Dans le Journal des minet, de 1793 k 1798, Obserwitions 
sur différentes mines, 

-'Mémoire sur la nécessité dittnir les ctmnaissances citimiques 
à celles du minéralogiste, 

PhSosophie minéralogique, 1803, în*8. 

M. de Lacëpède lut son éloge historique à Hnstitut, le 6 
juillet 1802. 
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ou PieMnil(KBMAL'EDn!W-ABOULBACà-MOHAMMIU)), 

Mort e n 1405 (Paa 808 de Tiiégir^ 

d composa une ffittoire de» mmmaux très oonnoe en 

Orient. Bochard en a fait un grand usage dans son 
hierozoicon. Cette histoire a ëtë traduite et oommenlée 
en persan; la Bîbtiotfaèqoe de l'arsenal àPans possède 
on superbe exemplaire de cette traduction^ enrichi de 
peintures. 



90ÊÊMMT (l06m)p 
m ft lllooa (SiAbs 6t Loi») le tl ffnIflriSi ; 
Hon à ItaÉNnat (Petites AatiDM) M 

Né de parens pauvres, il parvint, à force de persé- 
vérance et avec les secours de quelques personnes qui 

s étaient intéressées à lui» à se faire recevoir docteur 

■ 

en médecine. Ce ne fut pour loi qnNin titre. La passion 
de la botanique l'entraînait vers les voyages. Après de 
nombreuses excnraons dans le midî^de la France > le 
Jura, les Alpes, la Suisse, il fut proposé, en i'jjB^ifpar 
de Coiidorcet et de Jubsicu au ministre Turgot, pour 
être envoyé dans le Péi ou , avec ia mission de recher- 
cher les végétaux de l'Amérique espagnde qui pou' 
Taient se naturaliser en France. Ce voyage exigeait 
Fassentiment du gouvernement espagnol. Celui ci liû 
suscita mille embarras. D'abord, on lui adjoignit deux 
botanistes .espagnols ; on ne lui permit pas de se servir 
des dessins originaux qu^il fidsait fiûre. A son retour, 
ou retmt pour le roi d'£spagne la moitié des collections 
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qu il rapportait ; et comme les botanistes qui lui avaient 
été donnés pour compagnie ne devaient revenir que 
dans quatre ans, on exigea de loMa promesse de ne 

lien publier avant cette époque. 

Cependant, les richesses scientifiques que pendant 
un voyage de huit ans, soit dans le Pérou» soit dans le 
CSûIi, il était parvenu à rassembler, étaient immenses. 
Son herbier, déposé au musëuin d'histoire naturelle , 
renferme i ,5oo plantes, dans lesquelles il y a soixante 
genres nouveaux. Il avait envoyé, en outre, une grande 
quantité de graines, des antiquités péruviennes, des 
échantillons importans de minéralogie, quelques ani- 
maux inconmis. U avait eu pfais d'une fois dans ses 
courses à signaler son courage , et avait donné plus 
d'une preuve de la générosité qui lui était habituelle. 
£n 178a, il se trouvait à^laGoncéption lors d'une ma- 
ladie épidémique ; bien loin, comme on le lui conseillait, 
de quitter la ville, il soigna les pauvres malades 
gratuitement et leur fournit même, à ses frais, des 
médicamens, des alimens, et jusqu'à des gardes. 
Dégoûté par les nombreuses tracasseries auxquelles 
il avait été en butte, Dombey, qui s'était échappé h 
granitl peine de Madrid, avait l'intention de finir paisi- 
blement sa vie chez un ami , au pied du Jura. La no- 
blesse de son caractère lui fit refuser des oHres faites par 
des gouvememens étrangers ; il se contentait de la pen- 
sion que lui faisait le gouvernement français, et dont 
il donnait la plus grande partie à sa famille et aux 
pauvres. 

F«t-ca une nouvelle recrudescence de sa passion 
pour les voyages qui le poussa à demander, en 1798, 
line mission pour les États-Unis? Le vaisseau qui le 
portait fut, aux environs de la Guadeloupe, saisi par 
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des corsaires, et pour lui îlpërit mtténablenieiitdai» on 

caciiot. Ses observations ont été utilisées par Llici itier k 
U les avait ooniées. Buis et Pavoo, ses compagnons 
de voyaîje, ont, dans leurtF/om ;9értit»Miine, profité de 

ses travaux sans lui rendre justice. 

On a de lui, dans le Journal de physique, une lettre sur le 
salpêtre qui se trouve au Pérou et sur ta phosplioracence de ta 
mer. On loi doit la déccyiverte du cuivre muriaté. 



BU MONCEAU (UenRI-LOUIS), 
Né à Pàris en 1700 ; 
Mort dans la mèm viUi^ le tt aoûum. 



A peine sorti du collège, ©tf-il avait fait peu de.pro* 
grès, il vint se loger près du Jardin des Plantes, et se 
lia avec le direcieur Dufay et a^c Bernard de Jussieu. 
Ses travaux le firent admettre, dès l'âge d^ vingt-huit 
ans, à FAcadémie des sciences. Pendant plus de cin- 
quante ans il ne cessa de fournir, à la collection de 
cette illustre société , un nombre de Mémoires qui 
monte à plus de soixante. Il partageait son t^ps 
entre Paris et sa terre du Gâtinais, oli il séjébmait 
une partie de l'année; cependant, il occupait des 
places importantes qui Tentraînaient dans de fréquens 
voyages ; celle surtout d'inspecteur général de la/ça- 
rine , le forçait de visiter les principale» forêts de 
France et les arsenaux. Il eut plusieurs collaborateurs, 
et particulièrement' son frère Demainvilliers^qui^bi- 
tait cnnsîannnent la cattjpagne, et suivait avec eèleet 
patience les observations indiquées par son frère. Eo 
^«ex Duhamel » malgré k «oultiplicité de ses travaux. 
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s adonnait peu aux compilations et aux spéculatious du 
cabinet, et s étayait surtout sur Texpérience. 

£atouré d^niie haute consldémtion , il conserva tou- 
jours une modestie extrême, et ne se départît jamais 

du principe qu'il avait adopté, de ne parler que de ce 
qu'il avait étudié ; aussi ëtait-il fbrt«i:éservé dans les 
discussions scientifiques. 

Ses prindinaz ouvrages sont : 

TraUé de U eukim de$ Hrm* ê vol. îiKi», àe 1761 à 
1761. 

Âbrég[é du même, sous le titre de : Élémem d ayricuiiuie» 
3 vol. in-ia. 

Ttmté des arhres et des arbustes qui se cuUioeni en France, 
en pleine lem* Paris, ijSS, in«4* 

Le Pkysèipse des orhres* Paris, 1738, a voL ia-4. 

Traité des arbres fmitiers. 1768, 2 vol. ia«'4- ^^Q* 

Phis de viqgt pârties de lliistoire détaillée des arts et 
métiers. 

Parmi les Mémoires du recueil de l'Acadéuiie des scieaces, 

on (listing[ue : 

Explication physique dune maladie qui/ail périr plusieurs 
plantes dans le Gatinais, et particulièrement le safran, 1728. 

Mémoires sur la coloration des os des animaux nourris avec 
la ^oratioe. 1739-1742-1743 ; 

Et sur la Jtéuniom des fractures des os des emimaux, ijiu . 

Observations botanico-météréologiqnes en Gâtinais, de 1740 
à (781. 

Recherches sur la formation des couches ti(/nenses. ijSt» 
Sur C insecte qui dévore les grains dans l'Atigoumoà, 27G1. 
Observations sur taccroissement des cornes des animaux. 
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Ké'àFréneste (Palestrina), en ItAlie, vers Tan tSO. 

Il Vivait à Rome sous les règnes dUetiogabale et 

d'Alexandre Sévère, et enseigna la rhétorique à Rome 
vers ce temps. Quoique latin dorigioey il cultiva la 
langue grecque avecassez de succès pour mériter le nom 
de sophiste, nom honorable à cette époque ; il n'a même 
écrit qu en grec. Ce fut, si 1 on en croit ce qu'il dit de 
lui<méme, un vrai philosophe qui aimait à vivre retiré, 
et qui préférait à la richesse et aux hoonenr^de la cour 
la recherche de la vérité. 

* Nous ne le citons que, parce qu'au milieu de ses di» 
vers écrits, se trouve une Histoire des animaux^ qui du 

reste ne paraît être qu'une compilation. 

La meilleure édition est celle qui fut publiée par 
Schneider : 

OELiani de naturâ animaihim^ lib, xvu, cum notis J. Gott, 
Schneider, Leipzig, 1784» in-â. , 



m>ZS (Jean), 
Né en Angleterre ; 
Mort à Londres le 5 octobre 1776. 
Sîégoeiaat, mtaralistff. 

Au milieu des af&ires de son commerce, il s occupait 
en amateur d'histoire naturelle, lorsqu ayant reçu une 
collection nombreuse de corallines, il se mit à les dis- 
poser avec ordre. Haies, son ami, lui conseilla d étendre 
sa collection et de poursuivre ses recherches à ce sujet. 
On venait de découvi ii (|ue les coraux sont Tliabi- 
tation de polypes; il s agissait d'étendre, cette dé- 
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oottverteà d'autres êtres regardés alors comme des 
plantes. Cfest ce qu'entreprit Ellis avec beaucoup de 
persévérance. Dans ce but il ût plusieurs voyages sur 
les côtes d*Aii|^eterrei accompagné de bons dessina» 
t«nrs, et il adreÂa plusieurs mÀnoires à la société royale 
de Londres qui l'admit dans son sein. 

Il s'occupa aussi des moyens de conserver aux grai- 
nes leur facuké geiminative, pour rendre plus sûr leur 
transport à de grandes distances. 

On a de lui : / 

Mssay toward a mOwral history ofcomlHnes, Lotid., 1 754, 
în-4» tradiKtion française par Allamand. La Uaye, ijSô, 
in-4. Fig^. 

Directions Jor bringing over seeds and plants, ln-4, %• 
1770. 

An history account of coffee, wàh bûtanieai descr^iaion 0/ 
ihe tree, J^ond., 1774, in-4« 

T/ie naiumt hîstory of many cwrious and uneommon zoo^ 
pfytes. Londres, 1786, in-'\. Publié après la mort de l'an* 
teur par les soins de Baniws et Solander. 



F ABBMnm (J8Air«GBUTIIM}, 

^ Né à Tandem (Danemarck), en 1741 ; 
Ifort à Copenhague en 1807. 
Bntomologiite. 

A Tâge de 20 ans, il se rendit à Upsal pour suivre les 
cours de Linné et fut un des disciples les plus célè- 
bres de cet illustre maltrè, auquel il garda toute sa vie 
une extrême reconnaissance. Mais qnoiqu^il eût en bo- 
tanique des connaissances fort étendues, ce fut surtout 
vers les insectes qu'il dirigea ses patientes investiga- 
tions. Il conçut le projet de créer, à Tinstar de ce que 
Lumé avait fait pour la botanique, im système ento- 
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moJogique ; le caractère fendamcsital de ce système; il le 

chercha dans la bouche des insectes. La première bou- 
che d iBsecte qu il disséqua, dans ce but, fut celle d'un 
hannetoii. Il mont» sa dissectton à Lmné, qui Ten- 
couragea à persévérer. Quelques annéeS après, nommé 
professeur d'histoire naturelle à Tuniversité de Kiel, il 
pm domier un libre cours à ses études» et dès 1 7761 il 
fit paraître son système dWtomoloçie.i£Ses caractères 
de classification, quoique trop restreints, imprimaient 
cependant à 1 étude des iiftecteSy jusqu'alors confuse et 
mal définie, une marche réglée et uniforme. Aussi les 
ouvrages de Fabi icius eurent-ils beaucoup de retentis- 
sement; du reste il travailla toute sa vie à propager son 
système» voyageant dans le nord et le oentre de l'Eu- 
rope, visitant les musées, cherchant et décrivant les in- 
sectes inédits. Mais plus le nombre des espèces aug- 
mentait» plus les caractères bornés qu il avait choisis 
devenaient insuffisans ; car sa classification devait pré- 
senter les mêmes inconvéniens que celle de Linné. 
Fabricius vit une multitude de jeunes observateurs 
s attachant aux monographies, agrandir la voie qu'il 
avait tracée; il approuva leurs efforts, ne se montra 
point jaloux de leurs succès et supporta sans peine 
leurs critiques. 

Fabricius aimait la France et il y foisait de fréquens 
voyages. Jl se trouvait à Paris en 1807, lorsqu'il apprit 
le bombardement de Copenhague par les Anglais. Il 
voulut partir sur-le-champ et retourner près du roi de 
Danemarck qui Taimait et Tavaii nommé conseiller 
d état. La fatigue d'im voyage précipité» les chagrins 
que lui causaient les malheurs de son pays» altérèrent sa 
robuste santé et il ne tarda pas à succomber. 

On a de lui : 
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Systema entomologiœ. FlenshuTç. 1775,111-8. 

Gênera insectorum chilonii, Kiel. 1776, in-8. 

Phtlosophia entomoloqîca. Hambourg, ia-b> 

Species insecUmimm 2 vol. io^ 

Entomohgia ^sUmatkot Copenh., 179a à 1796 » 7voJ. 

BD«6. 

Supplemmtum miom, wfstemaL GopeD., 1798. 

Il voulait rétamer tous les oOTrages précédons, en pu- 
bliant successivement un species pour chaque classe d^n* 
sectes, et déjà il en avait publié quatre lorstjue la mort le 
surprit. 

En outre, plusieurs Mémoires insérés dans le Uecueil des 
naturalistes de Berlin et dans le Nouveau ina|;asin d'histoire 
oatnrelle. 



FAUJAS DX BAnrT-FOm} (Bauiuixëmx), 
Né à Montélimart, le 17 mai 1741 ; 
Mort le 26 juillet 1819, à FarU. 
MohigM* 

Pour complaire au vœu de son pcrc, il s'était fait re- 
cevoir avocat à Grenoble et y était devenu président de 
la séaochantwSc* Mais ces occupations il ne ka exerçait 
qu*à contre cosnr» tandis que toutes ses pensées, toutes 
ses études étaient dirigées vers la minéralogie, et sur- 
tout vers les rapports (£u outeotre elles les diverses espè- 
ces minérales. Bufibn avec lequel il était entré en cor- 
respondance^ vers 1776, accneillitses travaux avec une 
grande faveur, et Tappela bientôt au muséum où il en- 
tra ^qualité d adjoint naturaliste. Cette position, les 
mdemnités qn*il reçut, lui permirent de foire de nom^ 
breuacs excursions en France, en Angleterre, dans l'Ir- 
lande, rÉcossç et les Hébrides, où il visita la grotte de 
StafiEi. 11 parcourut également tous les pmnts de Fitalie, 
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dckBohèroe, de TAUmajne, de la Holiiiwtei qui ecnir 
blatent devoir faarmr les f i fauluit les |^ «rantaçeux 

à ses explorations, il s'appliqua sui tout à retrouver le 
plus gnuQid nombre possible de fossiles, et à examiiier la 
constitutioii des roches. A lafin de la révolution, il fdt 

nomme professeur de géologie au muséum d'histoire 
naturelle. 

Ce nefgt poinlunde ces hommes qgifoptépoqiiej|aiii 
lesscienoes, maisce fiitmi observateuraélé, inlàtigabla 

qui rassembla d'immenses matériaux pour constituer la 
saence de la géologie, dont il iut comme le précurseur* 

Ses principaux OQvra^ sont ; 

Recherches sur les volcans éteints du ywcurais et du fV» 
tay, etc. Paris, 1778, in-f*». 
Eisloùre naturdle du Dattpkmé. 1 78 1 , in*>8« 
dÊbtMogiè des volcans, etc. 1784» in^* 
Essai êwr thisUwre naturelle dès roches ds Trapp^ etc. 1788, 

Voyage en Angleterre^ en Écosse, aux îles Hébrides, 1797» 
2 vol. in-8. 

Essai de (jéohgic. 1808, 3 vol. in-8. 

Ungranfî nombre de Mémoires dans les Annales etMë- 
noires du Muséum d'histoire natnreUe (dqfmis Tannée 180a 
jasqa'à 1819)» 

immSAO (liAM-BàPf m-Louis yAHlwniaBPf baron de), 
Né le se juin 1745» à Gérac ; 
Mort en iflS, yrès Lemerte (Tam-el-Ctanmiie). 

VAiuraUfte. 

* 

Elève de l'École militaire, capitaine d'artillerie à l'é- 
poque de la révolution^ lieutenant-colonel dans Tarmée 
de rémigration^ il ne cessa de s'occuper de travaux de 

géologie. Mais li mérite surtout d'être mentiuimé pour 

^ Digiii^uo L^y GoOgl 
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•on ouvmjtMir lasjnoUiiflqaes qui Tawt occupé poi- 
d«it 3o ansy et aiM{iiel k mcttrcmpAdia de mettre la 

dernière uiain. Son fils, égalem(?nt naturaliste et fonda- 
teur du Bulktùi universel des scimces et de i mdtutrief 
a teniuiié roQYfage inachevé de son père. 

Histoire naturelle, générale et particulière , des mollusques 
terrestres et fluvmtîles, tant des espèces vivantes que des dé- 
ponilles fossiles de celles a'eiistent plas. 1 6 1 3, 4 vol, ia*4* 



TCMMUVA (fun). 
Né le IS ETril 11M & Pomarolû (Tyiol) ; 
Mort à Floranee, le WS. 
ViftideBi BAtnralifte* 

Les travaux de Fontana ont eu plutôt pour objet les 
adences physiques que Thistoire naturelle proprement 
dite. Il prit beaucoup de part aux recherches sur les . 
^az, suivant à ce sujet l'impulsion donnée par Caven- 
di$h, Priestley et Lavoieier» et c est lui qui| le premier, 
employa dans Tendiomètre le gasnitreux pour absor^ 
ber Toxigène de Tau . IN eLinmoins comme un certain 
nombre de ses ouvrages se rapportent plus ou moins 
directement aux sciences naturelles, comme en sa qua* 
litéde physicien du grand-duc Pierre-Léopold, il or- 
ganisa le beau ( :ai)incL de ])IiysK{iie et d'bistoire natu- 
relle qui fait 1 un des ornemens de Florence, nous de* 
Yons ici mentionner son nom. Si ses expériences n ont 
point toujours été marquées au coin de Texaclitude 
et de la précision, il s'y est souvent montré ingénieux. 

il lut un des premiers qui chercha à répandre parmi 
les gens du numde la connaissance de la stntcture du 
cops humain. A cet effet, il fit composer, d après les 
dessins qu li fournissait, des pièces en cire coloriée 
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repr^entant ea grand détail tous nos organes* Geitt 

nouveauté lui valut peut-être plus de célébrité que tous 
ses autres travaux. Il avait même entrepris, sur la fin de 
sa vie, de fidre oonstmife une statne en bois dont tontes 
les pic ces, se détachant les unes des autres^, pouvaient 
fournir une dissection artifideUe^ c'est cette idée que ^ 
M. le docteur Ausoux en employant d'anlves maté- 
riaux a réalisée depuis avec tant de perfection. 

n a publié : 

Bicerche filotàfichê topra ia fimom mdmak* Florence» 
1775, in-4« 

Il s'y occupe beaaconp de irritabilité animale, selon les 
principes d'Haller. On trouve aussi, dans le troisième volume 

des Mémoires de celui-ci, des lettres qu^auparavant Fontana 
avait publiées sur le même sujet. 

Ricerrhe fiiîcin; wpral veleno delta vîpera. T.uques, in-8. 

Le même Traité, plus développé, en français. Florence, 
1781, 2 vol. in-4* 

Son dernier ouvrage est intitulé : Printipes raisonmis sur 
la ^MraHont 



FUCHS (Leonabd), 
Mé en 1501, à WembdiageD (Bavière) ; 
Mort à Tubmgnef ea iSSS. 

c'est un des hommes dnseiaièiiie siècle qui ont fiiit 
le plusd^efifon^ pour dissiper robscnrité qu'avaient ré- 
pandue dans les sciences les médecins arabes, et pour 
ramener à 1 étude des livres plus méthocUques laissés 
par les Grecs. Nous n^avons point à eaunniner les tra- 
vaux du médecin qui exerça sa profession avec hon- 
neur. Professeur à ingolstat, il en lut expulsé par 
les catholiques» comme partban des doctrines de 
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Luther et fht accueilli à Tnbin^e dont il fit la ^oire 

pendant trente-cinq ans. Anobli pai l'empereur Cliarles- 
Quint, il refusa uae chaire beaucoup plus avantag[euse à 
funiversité de Piae» poar ne point abandonner la ville 
qui Tavait adoptë. 

Fuchs s'est attaché à faire connaître avec exac- 
titude les plantes usitées en médecme ; il a éciau:ci i his- 
toire de oelies qoi avaient été connues des ^Sfécs, etena 
dëerit de nouvelles. Cest lui qui le premier donna de 
bons caractères de la digitale pourprée et lui imposa le 
nom qu'elle porte enoore* 

L'on v ip age qiii le plaee pami les naturalistes oélèbies est : 

siê et viqiliis elaborati, adjecds earuindi rn vivià plus quàm 
(juinijeiiti', ùnai^iuibus, nuiiquam anU à ad ruiturœ imitationem 
aiiijicwsius e/ficUs et expressis, Bàle, 154^9 in-fol.^ fig. 



ruSSSU (Gaspard), 
M h Zurich (Suisse) en 1745 ; 
Mort en 1786. 

- ^^^^ _ ^«^^^ 

llëtait le troisième fils de Jean-Gaspard qni^ peintre 
assez distingué, cnltivn surtout la théorie et Histoire 

des arts. Fnessli eut deux sœurs qui excellaient dans la 
peinture des fleurs et des insectes. Lui-même était des- 
tiné à laridn dessin; mais il embrassala profession de 
'libraire, et publia de bons ouvrages sur rentomologie. 

Nous citerons: 

Catalqgw rahétmé des insectes de la Suisse* in4* 
Magasin tfentomohgiSf^ vol., in-8«.| 1778* 
Archives denUmchgk. 6 cahiers i78fi706* 
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M6 à Galw (Wurtemberg), k mars 178t}; 
Mort II juUlet 1791. 



Destiné d'abord à l'état ecclésiastique, puis à la car- * 
rière du barreau, il tut attiré par un peochaot lAvinci- 
Ue msItasGîsBoes* Aum piÂiénptpUenimBaer la 
diidiMy etttMntimMthèselTiibiDguecii 1763. Mais 

son but n était point la pratique; il voyagea successi- 
vaueat en Italiei m Fiance, en Angieteixe ei en Hol- 
lande^ et «août en rajppoit avec kaaavaiui les plus diB> 
tm(pés de cette époque. A son retour, il fiit nommé 
profciiseur d'aDatomie à ïubiiigue. Eu 1768, il accepta 
la chaire de botanique à l'université de Saint-Péters- 
bourg, et fut nommé membre de l'académie de cette 
ville et directeur du musée d'histoire naturelle ; mais 
le climat de cette contrée ne convenant point à sa santé, 
il retourna en 1 770 dans sa patrie. Déjà il avait com- 
mencé son travail sur la carpiUogte^ et en avait rassem* 
blé les matériaux dans les diverses contrées quil avait 
parcourues. Il retourna encore en Hollande et en An- 
gleterre, etprofita des rensâgnemens que pouvaient lui 
fimmir Banks etThunberg;, arrivés récemment. Tuai de 
son voyage autour du moiitle, l'autre du Ja|K)n. 

Gaertner ne se pressait point de publier; aucune re- 
cherche, aucune htàfpÊt ne pouvait la rebuter. Un trop 
long exerdce du microscope, un travailaexcessif, akéfè- 
rentf profondément sa santé pendant deux ans et failli- 
rent lui £ûre perdre la* vue.'^'^éri, }i ne s eu re- 
mit qu'avec plus d'activité au travail* 8on premier vo- 
lume était achevé, il le garda en portefeuille plus de 
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deux ms pour k reprendre à loisir et le corriger après 

s*être repose par d'autres travaux. Enfin il en publia le 
' premier volume, où se trouvaient 79 planches dessi- 
nées par lui; le deimème volniise fîit achevé deux ans 
ajirès, et, la veille de sa mort, il travaillait encore au 
troisième. Ce fut dans ces livres que Gaertner posa les 
bases d'une bonne classification de|.fin]its; il fit mieux 
connaître la position respective de lovaire, du pb» 
centa, de Tembryon et du périsperme qu il nomme al^ 
bumen. Sa division générale est fondée sur le nombre 
des cotylédons* , 
n a laissé : 

De fruciibus et semmtbus plant arum; accedunt seminutn 
centuriœ quinque priores* Stuttgard, 1789, in-4tfig< 
Les cinq centuries suivantes, 1 79 1 . 



(Gbarles, baron de), 

Né en Suède en 1720 j , 
Mort à Stockholm, le 8 mars 1778. 
fctnniirilfrjpfflTr 

Hérjitier d*une,des plus grandes fortunes de Suède, il 
s'honova par. une bienfaisance édairée, et se plaça 
au piciiiier rang dans sa patrie par ses travaux 
scientifiques. Dès son enfance qull passa en lioliandey 
le fotur entonudogiste étudiait les mœurs ^ vers à 
soie, qu'on ne lui avait donnés que coftimct amusement. 
Il avaj^t commencé ses études à Utrechtetilles termina 
àJUpsal où il fut un des disciples les plus assidus de 
Celsius et de Linné. A l'exemple de Réaumur, dont il 
avait profondément étudié les travaux, il publia des 
mémoires où i on reconnaît l'observateur attentif, pa- 
tient, ingénieux, faisant servir k son ins^ction toutes 

« 



Uigiiizeo by LiOOgle 



les ^cilités que donne la richme. Secfittteur deJLinné, 

il se préoccupa plus que le savant français de classer 
méthodiqucoaeat les objeu i^turels. lliut.metahre de . 
. lacadémie. de Stockolm, 

Il 8 publié en français : 

Mémoires pour servir à dhistom des miectes, Stockholm, 
1752-78 ; 7 vol. in-4, avec %. On y trouve la description de 
plus de 1,600 espèces. 

Le premier volume est beaucoup plus rare que les autres. 
De Geer, piqué du peu de succès qu'il avait obtenu , en 
aurait, disent les auteurs de la Biographie universelle, dé- 
truit lui-même Tédition. . . 



G»orraoY'8AxyT-HTT.Amg (ËTifiMKie)^ 

Né à Etampesy le i& avril 1771 , , 
Mon &, Paris, le 19 Juin 1814. 
VatnvaKsto. 

Comme tant cl autres jeunes gens, avant la révolu- 
tion, il fut destiné aux fouettions ecclésiastiques j mais 
le goût pour les sciences se révéla de bonne heure en 
lui, et les leçons de Brisson sur la physique développè- 
rent ce goût inné. Reçu pensionnaire libre au 
collée Lennnne, il rencontra au réfectoire le célèbre 
Haûy, qui le prit en limitié et le recommanda à Dau- 
benton. Le jeune naturaliste se faisait remarquer d'ail- 
leurs par loriginaiité de son esprit, 1 étendue de ses 
-vues, lahardiessedesproblèmes dont il proposait la so- 
lution embarrassante à Daubenton, lliomme derdbâer- 
vation positive. Une circonstance vint bientôt mettre 
Geoffroy en évidence, et montrer qa*à un esprit élevé 
' il unissait le courage civique. 

En 19714, Haùy avait été arrêté comme prêtre réfrac- 
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taire. Geofiroi lutta par 1 acdvîté de ses démarches 
contre TindifFérenceou péul-être les terreurs des collè- 
gues de Fillustre minéralogiste. 6uilicitée par lui, l'aca- 
démie en corps réclama Haiiy qui lui fut rendu. Geof- 
froy-Saint-Hibire fit preuvedu même cour&ge, lors de 
lacapitulatiQti crAlexandrie et tle hi reddition du Portu- 
gal; par ses énergiques reprosentationa il sauva les 
coUecijons qu il aTOt rassemblées pour le muséum, et 
forcé d abandonner quelque chose à un ennemi avide, 
il ne livra que ce qui lui «ipparteuait en pro[>re. 

Dès Tage de 2 1 ans il fut promu par Daubenton à la 
chaire de zoologie des animaux vertébrés. O^est alors 
qu'il devina dans les mémoires adi essés par G. Guvier 
Tavenir de C({lui qui -devait être son rival et son anta- 
goniste. .Plus préoccupé, comme il le fut toujours, de 
la science que de ses propres intérêts, il se hâta de l'ap- 
peler à Paris. Pendant deu:i^ ans, Cuvier et lui associè- 
rent leurs travaux et partagèrent la même table. Pour- 
quoi ^ette union touchante de deux âmes supé- 
rieures a-t-elle été troublée plus tard par la dissidence 
d opinions et de systèmes? G est que de tels systèmes 
sont un abime entre les hommes. En effet, Cuvier 
fut le représentant de la ciovance à rétablissement 
sur- la terre d'un certain nombre d espèces qui se 
conservent fes mêmes, en vertu de lois dont Taction in« 
cessante préside ;i leur renouvellement, en protégeant 
i eur forme inaltérable. La nature ne lui parut point 
avoir travaillé sur uné seule idée ; il établit an contraire 
qu'elle a, dès Torigine de toute formation , arrêté plu- 
sieurs modèles distincts sur lesquels se moulent suc- 
cessivement les différentes classes d'êtres organisés. 

Geoffroy soutînt Vwnté typèale, A ses yeux il n'existe 
pour toute Torganit^atiua animale qu'un beul plau gé- 
6x 10 - 



Uigiiizeo by LiOOgle 



l46 BIOGRAPHIE 

néral, qui se modifie, aeloa les milieux, les cirooiistaii- 
ces d'air, de lamière, d'afimeot, d'habitation, d'habi- 
tude, de maiiitire à former les espèces. Le naturaliste 
peut, le plus souvent, suivre ces uiodificatious de- 
puis la plus simple jusqu'à la plus compli |uée, et voir 
comment elles se surajoutent les unes aux auue^; mais 
en les analysaut il retrouve sous ces formes, eu quelque 
sorte accidentelles, le type dominent, Tidée primitive. 
Les monstrapsitës les plus bizarres, loin d*ëbran}er ce 
système, vieuuent au contraire le coutirmer, et ne sont 
plus que les conséquences malheureuses du principe 
général. Pour s'aider dans ces recherches, Pauteur posa 

quatre principes secondaires qu'il formula ainsi : i/'la 
théorie des analogues ; 2^ le prmdpe des eouuexionâ; 
3^ les affinités électives des élémens orgamcgies ; 4^ le 
balancement des organes. 

Geoffroy fut un des membres les plus actifs de ia 
commission scientifique qui accompagna Tannée d*É- 
gypte, et il rassembla d'immenses collections. En 1 807, 
il fut nommé membre de Tinstitut; en 18 10, il fut 
chargé d'une mission scientifique en Portugal et s'en 
acquitta comme toujours avec un désintéressement et 
une moralité dignes de tout éloge, ne s'atn ibuant rien 
du droit du vainqueur, mais irisant des échanges utiles 
aux deax nations. 

Nommé en 181 5, membre de la chambre deas repré- 
sentans , il ne prit aucune part aux discussions politi- 
ques. 

Il fit pendant longues années, au Jardin du roi, un 

cours de zoologie philosophique, et à la facui té des scien- 
ces, nn cours de philosophie anatomique. Quoiqu'il ait 
publié un grand nombre de dissertations spéciales et 
qu'il y ait peu de points dans l lubioire naturelle du lè- 
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Que animal sur lesquels il n*ait travaîHë à répandre des 

lumières, son esprit éminemuient synthétique le ra- 
mena toiqoiirs vers sa pensée dominante, lunité ; et 
cette idée sert en quelc[i]e sorte de lien entre la plupart 

de ses travaux, quelque indépendans i^u'ils puissent 
paraître les uns des autres. 

Ses principaux ouvrages sont: 

Histoire naturelle des mammifères^ pub. avec Fréd. Cuvier. 

FhiiasQphie anaUmifjue, PariS| i8i8-33, 2 vol. in-8. Cet 
onvtfige est séparé en deiuL parties; Tune sous ce titre: 
JDet ùrganeM rwpihitoires sous le rapport de la détermination 
et de t identité de leurs pièces osseuses $ Taatre : Traité des 
monstruosités humtAnei» 

Sur le Principe de tunité de composition organique. 1828, 
broch. in-8. 

Système dentaire des tiiminnifères et des oiseaux y sous le 
point de vue de la composition et de la détermination de 
eluu|ue sorte de ses parties , embrassant , sous de nouveaux 
rapport^ les principaux feits de roi^nisatton dentaire chez 
rboinme. i6Â4> in-8. 

Etudes sur Porang^tang observé vivant à Paris. i836. 

Article C^outie-^sourîf. au dictionnaiae nxs sciences katd* 

K KL LES. 

iU un très grand nombre de Mémoires* Nous citerons 
entre autres : 

. ^JMifoiiifts comparée des organes électriques de la raie^rpiiie^ 
du gymnçêe engourdissasU ei dss sUure trembleur (Annales du 
«JUnséuni, i8oa). 

Mémoires sur les poissons , où Ton compare les pièces os- 
seuses de leurs nageoires pectorâles avec les os des extrémités 
antérieures des autres animaux à vertèbres (ibid. 1807). 

Considérations sur les pièces de ta tête osseuse des animaux 
vertébrés, et partieuUèrement sur celles du crâne des oiseaux 
(Ibid.). 

Des usages de la vessie aérienne des peàsons (Ibid,, 1809). 
Des tortues molles (Ibid.)* 
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D^tfit sqmteue efm Im rnseelêf^ etc. {Jqnmal compléneiit» 
du Dict. des sciences médicales, 1819). 
Ménmrt pour établir que ks monùirèmei âont ovipares (Bul- 

ieim tie ia société philouiaii(|ue, 1822). 

Considérations générales sm ia vertèbre (Mémoires Uu AIu* 
8CUIU d'histoire Datiirelle^ 1^22). 



Vé à Zaricb, le 16 marg 1M6 ; 
Hort à Bftle le IS décembre 1S65. 
KédeeiBi mitandifle. 

m 

Peu d'hommes ont rëuni amant de connaissances di- 
verses et ont pu, comme lui, parvenus seulement à Té» 
poque moyenne de la vie, laisser en plusieurs genres des 
ouvrages importans. Littérature ancienne, bibliogra- 
phie, médecine, histoire naturelle, roccupèi eat presque 
également. Il commença par travailler à Téditioli du Dic- 
tionnaire grec de Favorinus^et par enseigner les lettres 
grecques pendant trois ans à Lausanne; et cef)endaîiL il 
nés était instruit qu'à grande peine, obUgé de imie quel- 
ques travaux pour vivre, ou de donner des leçons. £n 
1 5 4 1 > il fîit reçu docteur en médecine à BàSe, et à partir de . 
cette époque, quoiqu ilait publié plusieurs éditions grec- 
ques ou latines, ses travaux prirent surtout une direc- 
tion scientifique. Les plus importans furent sur Thia* 
toire naturelle: mais nous ne pouvons nous empêcher 
de citer pariai ses œuvres littéraires sa Bibliothèque uni- 
verselle, oh il donne les titres de tous les ouvrages coiH 
nus alors, en hébreu, en grec et en latin, avec un juge»' 
ment sur leur mérite eupielques exemples de leur style. 

[^s relatious qu il avait dans toute l'£urope lui pro- 
curaient des iiguresi des notices et même des é<^an* 
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tillonsdes objets qu'il avait à décrire; lui-même fit de 

fréquens voyages clans la Suisse et en Allemas^ne. 

Sa mort fut digne de sa vie; uue maladie pestilen- 
tielle, qui avait éclate à Bàle, au printemps de i564> 
s'était propagée à Zurich. Gesner donna ses soins à un 
^and nombre de malades et publia nieiue une disser- 
tation sur la manière de les traiter. L'année suivante^la 
maladie reparut avec une nouvelle intensité, il finit par 
en être atteint; un bubon s'était montré sous la^sselle 
droite; il pressentit sa fin prochaine et voulut mourir 
au champ d'honneur* Il se fit porter dans sa bibliothè» 
que; là, pendant h s cinq derniers jours qui lui restaient, 
il s ocpupa à mettre en ordre ses manuscrits qu il légua 
à Gaspard Woif . 

11 .1 écrit sur les trois rè^joes de la nature; mais son ouvrage 
le plus uiî|)ortant€St: 

Son Bistoiredes animaux, en cinq livres* Zurich, de iSSt 
à i556, quatre livres; le cinquième est posthume et fut pu- 
hjyieen 1^7. 

11 ne se contente point d'y copier les anciens; il donne un 
fff^nê immbre de détails tirés de sa propre observation, 

particulièrement sur les animaux de la Suisse. 

Il projetait également une histoire des plantes, pour la- 
quelle il avait peint plus de i,5oo hguresy et dont les frag- 
ments ont été publiés par Wolf. 

Il a publié en outre : 

Traité sur tes fossiles , l(>s pierres et les gemmes. iS63, în-8 

Traduction cotaplcU dts œuvres d'EUen, i556. 



Né à Lyon (Rhône), le 21 juin 1741; 
Mort le S septembre 1814. 
XédseiB, atttiiMlitte. 

Reçu docteur en médecine à l'école de Montpellier 
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vers Fàge de 22 aos, il s'était établi dans lé petit village 

de Chazay où il s'occupait plutôt de botanique et d'hiS' 
toire naturelle que de pratique. Cependant il publia en 
1772 un ouvrage où il attaquait avec violence les abus 
qui déshonorent la médecine. Ce Kvre singnUer (t^* 

narchie médicinale . ou la médecine considérée comme 
nuisible à la société) attiia 1 attention de Halicr sur 
fauteur; aussi trois ans pkis4ard l'illostiie physiologiste ' 
consulté par la cour de Pologne sur le choix d^im 
honuiie capable de fonder une école de médecine, 
désigna Gilibert» L'école fiit d'abord établie à Gfodno» 
puis transportée à Wilna« Gilibeit, qui avait oommencé 
par fonder un jardin botanique à Groduo, remplit avec 
distinction les chaires d histoire naturelle et de matière 
médicale. Mais des intrigues et le. climat le dégoûtè- 
rent de ce pays ; il revint à Lyon où, accumtli ^tmc^bfOÊi^ 
neur, il fut nommé médecin à rHôtel-Dieu et professeur 
au collège de médecine* La haute considération doiktil 
jouissait le fit élire maire pendant la révolution, et loFS 
du siège de sa ville natale il était président rîu la { om- 
missiou départementale. La prise de Lyon par l urn^ 
de la convention l'exposait à une mort certaine; il y 
échappa, mais sa Mte fnt accompagnée de miHe dan^ 
gers. Enfin, lorsque la tranquillité fut rétablie, il obtint 
la chaire d'histoire naturelle à 1 école centrale. Les der- 
nières années de sa vie furent empoisonnées par d^atro- 
Ces douleurs que lui occasionnaient des calculs vésicaux. 

On lui doit des travaux iinportaiis sur 1 histoire na- 
turel Le de Pologne; il a fait connaître quelques minéraux, 
plusieurs animaux et un très-grand nombt^ de plantes* 

U a publié : 

FhmUikitamca. Grodoo» 1781, a voL in-zx 
htdagaioreinaturœmLUhuama» WiluSi 1781,10-8. 
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Démonstratums éUmentaint 4c botanique» Lyoïi) 1789» 

Mrégédu système de (m naSnre de Linné, Lyon» iSoa, iii-8« 

Exercitia phytologicfi quibus o77i/i(:à plantœ EuropeŒy quas 
vivas hivenit in wirm herbationiùus^ etc. Lugd.| 1792^ 2 vol. 
iD-8. 

Histoire des plantes d'Europe, oaÉiémeiu de botanique prati- 
que, Lyoa|i798, a voL iii-8. a'éjit. Lyon, 1806, 3 vol•ia•8^ 



Né à Ravenne, en lOM ; 

Mort dans la même ville en 1753. 
Matiuraliste, 

Ayant parçouni les différens états de f Italie, pour y 
rassembler des plantes, des coquilles et autres objets 

d'histoire naturelle, il en forma une belle collection 
dont la description fu( donnée plus tard par son neveu* 
Q s^appliqua surtout à faire connaître les productions 
des bords de la luer Ad i iatKjue ei vu découvrit un assez 
bon nombre de nouvelles. Il fut élu membre de l'acadé- 
mie des sciences de Bologne et de la société littéraire 
de Bavenne. 

On a de loi : 

Mie HOME e de^ ntdi degU uccelU, eon wsa âkseriÊzkme 
sopra varie spezie di cavaifette, Venise, 1737. « 
Produzùmi natumH ehe si ritrovano net museo Ginanni in 

Ravenna, metodicameiitt disposte e cou aiuiotazioni iilusUate» 
Lucques, i7^'>., in-4. 

Opi're postume nette qualisi contengono ii/j piatite, cheve- 
Çeiano net mare Adriatico, nelle Paludi, e nelterritorioSBa^ 
vennay eoitistoiria ttaicuni ùmtH, Venise, 1755-57. 
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COiEUV. 

C'est le nom d*iiiw ^iUe de Ttibin^ti (Wurtem- 
berg) qui, pendant le dix-liuitièiiie siècle, a compté plu- 
sieurs savans illustres; deux soat, morts victimes de 
leur zèle pour les sciences naturelles; nous leur con- 
sacrerons des notices spéciales : 



^MELVtS (Jean-George), 
Ké ù TubiDgen (WurtenUierg)» en 1709 ; 
• Mort le 80 mai ms. 

Fils dW pharmacien insiroit, il fht de bomië faeore 
&mi]iarisé avec les sciences ; aussi put-il, clèslaPjCde 
i8 ans, être reçu docteui* en médecme. Il j)arta alors 
pour la Russie où ses connaissances fort étendues le 
firent promptement distinguer, et il ne tarda pas à être 
nomme professeur de chimie et d'iiistoire n«'ïturelle. 
En 1 733, une commissiou scientifique se préparait, par - 
les oidres de Timpératrice Anne, à partir pour des con- 
trées qui quoique relevant de Fempire russe étaient 
presque incoinuies; iî sa^jissait d explorer la Sibérie 
dau5 toute sou étendue, et le Karotschatka. Groelin de- 
manda à faire partie de lexpédition.Les voyageurs par- 
tirent le 8 août 1733; d'innombrables difficultés les at- 
tendaient; ils ne furent pas toujours bien accueillis par 
les gouverneurs, que leur éloignement de la métropole 
rendait fort indépendans, et ils eurent à soufirir plus 
d'nn hiver excessif. Graelin vit ses livres et une partie 
de ses collcctious dévores par un incendie ; enfin ses 
forces épuisées ne lui permirent point datteindre 
le Kamtschatka; il fot obligé de solliciter son rappel. 
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Dix années entières avaient été cousumées dans ce 
laborieux voyage; et un grand nombre d'observa* 
tîons y avaient été faites malgré les dangers et les 
obstacles. Giuelin y avait contracté le germe de ma- 
ladies que son retour en Europe ne put détruire et 
quun travail continu ne fit que développer. En 1747* 
il avait (juitté la Russie pour retouiiier dans sa patrie 
où il remplit les chaires de botanique et de chimie; mais 
avant qu'il eût fini de mettre en ordre toutes les obser- 
vations qu'il uvaiL laites en Sibérie, il succomba, a 1 â^e 
de quarante-six ans. 

On a de lui : 

Flora Sibirica sive historia platilai uni SUfincœ. St-Pétersb. 

1747» 4 ''^-4- 

Dans la Préface, Gmelin indique sommairement les prin- 
cipaux faits de son voyage, et esquisse à grands traits This* 
toire naturelle de cette immense «outrée. 
J^cyage en Sibérie, Gottingen, 1751, 4 ^1* (slld^<>nd}« 
On en trouve nn abrégé dans le tome XVIIPde IHistoire 
générale des V'oyages, de Prévost. 

i 

r 

1|TmTTf (SA«insuTHisoPHK.B), nereu dti précé^nt, 

• Né H Tubingen, le 23 juin 1745 ; 
Mort à Achmetkeiit fCaiu ase) le 27 juin 1774. 
llédeeîni paturoliste. 

Reçu docteur en médecine à 19 ans, il fut lié avec 
PaHas, qu il connut à Leyde, avec Âcjanson, qu'il visita 

à Paris ; et ces relations accrurent encore son ardeur 
pour la botanique. £n 1 766 ilrfut appelé à Saint-Péters- 
bourg pour y professer cette sdence. Catherine II, qui 

régnait alors, ordonna une nouvelle expédition scien- 
tifique; un Gmelin ne pouvait y manquer. L'expédition 
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cette fois devait se diriger vers les parties méridionales 
de l'empilée, contrées non moins barbares et dont les 
vastes steppes oflBraient un champ nouveau à rexplom-* 
tien. Gmelin partit au mois de juin 1 768 et passa cinq ans à 
explorer les bords du Don et du Volga, les conâns de 1^ 
Perse, les environsd'Âstrakan. Il y avait couru des dan* 
gers suscités non-seulement par les fatigues du voyag^e, 
mais encore par Tavarice et la cruauté des chefs qui 
dominaient dans ces contrées. Cependant Tannée sui- 
vante il voulut visiter la côte orientale de la mer Cas- 
pienne, puis revenir par la Perse. En vain Tallas avait 
cherché à le dissuada de ce projet, il y employa 1 an- 
née 1 773. Au commencement de 1 774» U fut arrêté par 
le khân des khaïtakes qui Teraprisonna et mit un haut 
prix à sa rançon. En vain Timpératrice Catherine, aussi 
tôt qu elle mit été informée de cet événement, donna-t- 
elle les prdies les plus précis pour obtenir sa délî- 
vrance ; le chagrin et Thumidité de sa prison .avaient 
développé une maladie mortelle ; ses compagnons ne 
• purent tirer du cachot qu^un cadavre. Sa veuve reçut 
de rirapératrice une riche pension. 

Il a publié :^- 

Historia Jucot^m inconibus illusUcUa, St- Pétersbourg, 
1768, iii-4'*. 

C'est le premier ouvrage qui ait été publié sur les va- 
rechs. 

Voyages dans différentes parties de tempire de Busde, pour 
faire des recherches relathres à Thistoire naturelle. St«-^ét., 
1770-74, 4 voï.in-4*» 

Une pallie de ces mémoires fut écrite pendant sa capti- 
vité. 

Il a publié aussi les tomes 111 et IV de la i^^ra Sibirica de 
son oncle. 
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GŒTHE (Jean-Woligand), 
M le 28 août 1749, à Fiancfort-stir-le-Heiili 
Mort à Weimar» le 22 mars 18St. 

w 

Quoi! s^agit-il de 1 lioiniaequi pendant les deux tiers 
d un siècle a rempli Tunivers de sa gloire littéraire; qui 
fat non moms étonnant par la grandeur de son génie 
que par h souplesse de son esprit ; Tautenr de Wer- 
ther, de Faust, d Hermaiin et Dorothée, prenant place 
au milieu des plus célèbres natusalistes ! Sans doute sa 
bio(>raphie détaillée ne doit point se trouver ici, mais 
tous ceux (jui se vouent à l'étude de lu uiuure doivent 
compter avec orgueil dans leur& rangs la plus vaste in- 
telligence des tempe modernes. Pour Gcalhe, en effet, 
Fétude de rhistoire naturelle ne lîit pas un simple ca- 
price ou mie distracuon à ses innombrables travaux ; 
ce fut une œuvre sérieuse et dans laquelle il a marqué 
f empreinte de songénie. Dès ses plus jeunes années^ la 
botanique avait attiré son attention; mais ce n'était là 
q[u'ime des mille toriues par lesquelles se découvrait 
sônittsatiftble avidité de connattre. Dans son âge mûr 
et dans sa vieillesse» il consacra amc sciences naturelles 
beaucoup de temps, il s'y appliqua, non en amateur qui 
se contente de notions générales, mais en savant qui 
j/arrive'à la généralisation qu'à force de détails. Il fit 
un bon nombre de recherches spéciales et, entre autrês, 
soutint, contre lopinion de Camper, l'existence de l'os 
inter*maxillaire chez Thomme. L'idée qui domine dans 
ses études de zoologie, c'est Tunité de composition. 
Go die paraît avoir émis un deo premiers cette manière 
de concevoir le travail d'organisation. Ou doit convenir 
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qu'il enveloppa sa formule de quelque obscurité de lan* 
gafj^e, et qu'eu supposant un type qui contiendrait en 

quelque sorte toutes les formes il a parié plutôt en 
poète qu en observateur rigoureux. 

Les dififerens mémoires qu^il a publiés sur la zoolo- 
gie, la j^éolof^ie et l.i botanique, ont été traduits aiiuo- 
tés et recueillis en un volume parM.G.-F.Martins,sous 
ce titre: 

Œuvres (f histoire naturelle de Goethe, Paris, i835, in-8<*, 
avec un atlas contenant les planches originales de l'au- 
teur, etc. 

OŒVZE (jKAH-Auotisn-ÉniiilH), 
Slé à Aschersleben (Prusse) ; le tS mai 1 7B1 , 
Mort le 27 juin 1793. 
jPaateitr évangélistef naturaliste. 

Destiné par son père, qui était pasteur, aux mêmes 
fonctions , il se résigna aux études thëologiques , sans 
perdre de vue Thistoire naturelle, qui ayait pour lui 
beaucoup plus d'attrait. Mais larJcui de controverse , 
qui agitait autour de lui tous les espcits , et surtout 
lexemple de son frère , un des p|us fougueux théolo- 
(;iens qu'ait produits Feglise luthérienne , le l^menèrent 
vers la science plus ealme , objet de ses désirs. Tout en 
continuant avec zèle ses fonctions évangéliques , il pu- 
blia de nombreux travaux sur Thistoire naturelle. Il 
commença par faire des observations importantes sur 
les polypes d'eau douce, et rassembla de nombreùx ma- 
tériaux sur l'histoire des insectes, selon Te^ystème de 
Linné, qu'il possédait parfaitement. Il avait formé une 
riche collection de vers , qui lui fut achetée par l'empe- 
reur Joseph II pour le cabinet de l'université de Pavie. 
Outre ses travaux sur l'entomologie et les ent02oaires , 
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îl publia un jgrand nombre d ouvrages destinés à détruire 
les erreurs populaires et à donner aux en&ns des idées 
justes sur les sciences naturelles. 

Ses principaux ouvrages sont : 

Mémoires entomologiques, Leipzig, 1-777-81, 4 ^ol» îi^-^*. 

Essai cCune histoire naturelle des vers cfui se trouvent dans 
lês intestins des animaux, 1782^ Dessau, in-4'** 

Dissertation pour prouver que la ladrerie des porcs rCesî pas 
unie maladie des glandes , niais que ces bauUnis sont de véri" 
tables hydoHdes. Halle, 17849 

Faune européenne ou Histoire naturelle des animaux dtEU" 
râpe, etc., destinée surtout à la jeunesse. 

Catalogue du cabinet d'histoire naturelle de Goètze. 1792, 
in-S". 



OTTSTTAKn (JEA^-ETlE^^l•), 
NéàÉtampes (Seine-ei-Oise) le 22 septembre 1715, 
Mort à Paris , le 8 janvier 1786. 
VédeoiBi HMiéralogiste. 

On doit le compter parmi les savans qui ont le plus 
tra^^llë k développer en France le goù£ de la minéra- 
logie. Admis de bouue heure à l'Académie des sciences 
par Tinfluence de Réaumur, qui avait su le distinguer, 
il entreprit, par une série de travaux sur la minéralo* 
gie, de faire coimaître les richesses tpe la 1 rdiice pos- 
sède en «e genre. D'une suuié robuste, il ne se reposait 
presque jamais du travail; d'une nature fort impres- 
sionnable, il étendait sa comnusération jusque sur les 
animaux. Ce fut un homme droit, ennemi de toute 
exagération et de toute flatterie, il fut conservateur du 
cabinet dliistoire naturelle du duc d'Orléans. 

Ses Mémoire» se retrouvent dans le recueil de TAcadémie 
des sciences de 1744 ^ i77^* 
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Il a publié : 

De la nature des terrains qui inversent (a France et CAn* 
gteterre, 17 46. 

Observations sur les plantes ; Paris, I747> ^ vol.itt-ia, 
Dts granits de France* 1 76 r . 

De quelques montagnes de France qui ont été des volcans, 
1752. 

Histoire de la découverte faite en France dé matières sem- 
blabhs à celles dont la porcelaine de Chine est composée, 
Paris, 1765. in-4° ou 1766 in-12. 

Cette découverte donna lieu à rétabiissemeat de la ma- 
nufacture de Sèvres. 

Mémoires sur les différentes parties des sdenees et des arts, 
Paris, 1768-83, 5 vol. iD-4*- 

Mémoire sur (a minéralogie du Dauphiné. 1779, a vol. 

Atlas et description minéralogique de la France, Paris, 
1780. m-£^ 

HAXItEA (Albert de), 
Né à Berne (Suisse), en octobre 1708 ; 
Mort le IS décembre 1777. 
Aiintomittc, botniite. 

C'est un de ces hommes rares quiapparaisseut sur la 
terre à de longs intervalles, comme potu* marquer jus- 
qu'où peut s'étendre rintelligence humaine. La fortune 
sembla réunir sur lui toutes ses faveurs ; il naquit dans 
l'opulence ; enfent précoce, et homme de génie, ilse vit, 
dans sa vieillesse, entouré de la plus haute considcratioii 
à laquelle savant soit jamais parvenu, ëa taille était éie- 
vée, sa physionomie imposante, ses mœurs austères, sa 
diction pleine de charmes; comme écrivain, ilputem- 
brasser les genres les plus opposés avec une égale faci- 
lité. Rien déplus touchant que ses poésies, rien de plus 
* clair que ses descriptions anatomiques, de mieux dé- 
duit que ses considérations physiolojifiques ; il écrivait 
avec un égal talent en latin, en allemand, en français ; 
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il parlait lu plupart des laugues vivantes. Dans ses ma- 
gbtratares» il porta la même activité » la même supério* 
TÎté que dans ses travaux scientifiques. Avec cette habi- 
tude de dominer tous les hommes de son temps, doit* 
on s'étonner qu'il ait été parùsan dans son pays de la- . 
ristocratie absolue, qu'il Tait soutenue même au préju- 
dice de sa fortune. Du reste, personne ne fîit plus pro- 
pre à tempérer les inconvciiiens d'un pareil gouverue- 
ment par une justice impartiale, une a^bilité par&ite 
et une grande libéralité. 

Les principaux travaux d'Haller appartiennent plus 
spécialement à la médecine et à Tétude particulière de 
rhomme; mais s'il fut le premier de son temps en ana- 
tomie et en physblo^e, il peut encore par ses étîules 
sur la botanique, par ses considérations sur les êti es en 
généra], par ses connaissances en anatomie comparée, 
être placé parmi les naturalistes les plus distingués de 
son siècle. Pendant dix-sept années, il occupa àGcsttin- 
gue la triple chaire d anatomie, de chirurgie et de bota- 
nique. Les honneur vivent chercher l illustre profes* 
seur ; les rois de l'Europe l'appelaient à Tenvi dans leurs 
États ; mais il préféra les dignités moins splendidesde 
sa ville natale, quiravait nommé, maigre son absence, 
membre du conseil souverain. A peîhe revenu dans sa 
patrie, tl se trouva chargé de toutes les dignités 
qu'une république pouvait conférer j on reiulitmeme, 
eu sa faveur, un décret spécial qui le mettait pour 
toute sa vie en réquisition pour le bien pubKc. Il 
termina sa vie à l'âge de soixante-dix ans, eiïtoured'une 
nombreuse famUie, recevant les hommages de tous les 
étrangers d6 marque qui visitaient la Suisse. Lorsqu'il 
sesentitpar sa dernière maladie frappé à port 9 il ob- 
serva jusqu'au dernier momei^ la marche décroissante 
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des forces vitales ei indiqua par un dernier signe le 
moment où son pouls s^arrêta. G est Guvier qui a con- 
signé dans la fJiocjrap/iie universelle ce dernier trait de 
caractère ; quinze ans plus tard , lui-xuéme devait à son 
tour étudier jusqu'au dernier moment les progrès du 
mal auquel il succombait. 

L enumération de tous les ouvrages d'Haller ne ren- 
tre point dans notre sujet, et d ailleurs elle exigerait 

une étendue que nous ne pourrions lui donner. 

Ceux qui ont un rapport plus direct à Thistoire natu- 
relle sou t : 

JlUtOi ia stirpium Htlvetiœ indii^marum inciioala. 3 vol. 
in-folio, 48 pl., tltirnc'; 1768. 

Elementa physiùbgiœ. Lausanne, 1757-66.8 vol. in-4°. 

De partium corpom humani prœcipuamm fabricâ et fmo- 
tionUnts, Berne, 1777. 

Opéra minora, Lausanne, 1763-68, 3 vol. in--4^, où Ton 
remarque ses recherches sur ledëveloppement du poulet dans 
Tœuf, et des fœtus tics quatii upecics^ sur les monstres, etc. 



HAUT (RÉKÉ-JrsT), 
Né à St-Just ^Oise), le 28 février i74î ; 
Iklort à Paris, le 3 juin ISSt. 
Mue, Mmémlotist». 

Sa naissance ledëstinait à étreun obscur ouvrier;niais 

sonintelli^'^euceetsadispositionà lapiétédès sa plus ten- 
'dre enfance ie tirent remarquer du supérieur d'un cou« 
vent,qui se chargea de sa première éducation.Ses progrès 
furent assez rapides pour qu'on Tenvoyàt à la maîtrise 
d'une é^jlise de Paris. Dans iliumbie position d'en- 
fant de chœur, il développa une aptitude remarquable 
pour la musique. Il pa^a de là au collège de Navarre , 
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OÙ, plus tard, il (I( vint rn:utre de quartier; enfin il ar- 
riva, après «ivoir prisses degiés,à être nommé ré^^eot de 
seconde m collège Lempine. Ce semblait être le terme 
de toute son ambition ; jamais il ne s'était occuj)ë d his- 
toire, naturelle et n y songeait point^ toutefois les rap- 
ports diotimité qui s'établirent entre lui et le res- 
pectable Lhontond , le poussèrent à apprendre un peu 
de botanique, pour partager les promenades de son ami 
^fui se plaisait à herboriser. Cet essai éveilla chez lui la 
voeatioi» engourdie par la direction de ses premières 
éludes, et il se mita étudier avec soin cette science dont 
il nés était approché que par complaisance. Il prit sour 
vent le chemin du Jardin des Plantes, entra aux cours; 
les sciences purement physiques l'attirèrent davantage; 
il devint un des auditeurs les plus assidus du cours de 
minéralogie de Daubentan. 

La comparaison des végétaux et des minéraux le 
conduit à douter que ceux-ci ne suivent aucune règle 
dans leur formation; une heureuse maladresse vient 
fêconder le germe de cette pensée, resté jusqu^alors 
stérile : un troupe de spath calcaire cristallise en pris- 
mes, qu'il examinait dans une collection, lui échappe 
des mains et se brise. La cassure des morceaux Ta 
frappé par sa régularité ; il ramasse précieusement les 
débris qu'on repousse et où il aperçoit tout une science, 
la cristallogra|diie.est créée. Uaûy avait à cette époque 
trente>huit ans ; il se met à rapprendre la géométrie, la 
physique , dont vingt ans auparavant il avait eu quel- 
, ques notions ; il brise tous les cristaux de sa petite col- 
lection à laquelle il tenait tant; il calcule les angles 
d'après des méthodes qu'il se crée, les mesure ensuite 
et trouve les angles précisément de la mesure que lui 
donnait le calcul ; sous les £Eiced accessoires qui les re- 
9i II 
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vêtent , il d^ooirm bt fiMsét (irMiiviwdi AaÊfBm cri^ 

taliisaiioii, et de celles-ci il déduit sûrement les fieices 
secondaires. Sa découverte se répaod ; les plus illu»> 
très savans , les Lagrange, les Lavoisier» k» L af la ce, 
viennent suivre les leçons du modeste ré(jent , et les 
portes de l'Académie s'ouvrent pour lui. Il avait alteiat 
letempsdesaretraiie do ool^ge;il la damaBd^se 
CMMisaeia tout entieFàdas travain da liiinéwJo^ii » Avac 
la réputation dont il jouissait alors , il fut sollicite pour 
occuper des (daces quîi n'eût point demandéas, et fut 
jUHnméi néapHB pendant la FéfolstÛMiy vambiadala 
acMomissioB des peMs et mesures , consaiiwUniy do ca* 

bînetdes inines, professeur de physique à TÉcole nor- 
male , puTS processeur de minéralogie au Muséum. Na- 
poléoDlefitdbanoiiia de Nol»o4)aina , ancafthro de la 
Légion d^honneur, professeur à la Faculté des sciences; 
Il accorda, sur sa recom^mandation une placo à son ne-' 
vw.etiluiniepemiMile6.ooo fr.Un»lMmtiaiiie>le 
ne favorisa pomt Haûy, pi^ètrs dévoné à aon ministère^ 
qui n'avait pi t ic tucun serment contraire à sa con- 
scienee » et n'avait cessé de remplir s^ fonctions ecc^ 
siastiqoes , mâme ao Ibrt ' de k temor. Amsi ne pistil 
laisser à sa famille d*atttre héritage que sa pvéeiéase 
collection , qui 1 ut achetée })ar l'Augleterre. 

Haiiy était d'une santé délicate, et cependant il a vécu 
jusqu'à près de quatre-vingts ans. Sa piété était exem* 
plaire, mais sa tolérance le fut également , U aimait les 
jeunes gens, et semblait rajeunir à leur contact. Son 
vaste savoir, sa simplicité d'ai&nt , ses vétamens, ses 
habitudes d^un antre teînps, en firent nn homme à part 
On n'eut à lui reprocher qu une seule faiblesse : Kna- 
patience de la contradiction. 
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Ses principaux ouvrages sur la minerjlo(][ke sont : 

Essm dam. théorie sur k sbytctun des erUtauXm Paris^ 

ite Is «Metere eonsidMe comme cantctère disUnciff des 

Traité de minéralogie, 1801, 4 vol. in-8". 

Seconde édition, revue et augmentée j 1822. Les derniers 
volumes oot été publiés par M. Delaibsse, l'élève préféré de 
Uaiiy. 

IMté des eansetères physiques des pierres précieuses, Paris, 
JhM de cristaihgraphie* i8aa, a voL iii*8*>. 



HZDWXO (Jean), 
Né à Gronstadt, (Transylvanje) en 1730; 
HortàLeipiig, le 7 février 179d; 

Sa passion pour la botanique se Uioiitra dès son jeune 
âge. Tout en ^iisant ses études médicales à Presbourg» 
à Zittan,à Leipzig, il s'adonnaità sa passion pour Fétude 
des plantes ; à Leipzi^j, il mit en ordre le jardin botani- 
que. Etabli médecin à Chemuitz il continua ses travaux; 
mais la nécessité de s'adonner à la pratique» le défaut 
de livres et d^instrumens nécessaires , Tempéchèrent 
de publier de bonne heure les observations multipliées 
auxquelles il se livrait sur les végétaux les moins cou* 
nus et dans leur organisation et dans leurs fonctions. • 
Des observations pleines de j ustesse, adressées à Schre- 
ber, auteur de la Flore de Leipzig , lui concilièrent IV 
mitié de ce savant , qui lui envoya des livres et des mi- 
croscopes (177 1). Dès lors il put ajouter à ses observa- 
tions ce qui leur manquait en exactitude > et ^ ne trou» 
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vaut point dans la petite viljie (pi'ii habiuii des res<- 
sources suffisantes pour ses^^ubiicadottSy ilsehmrda 

à venir avec sa nombreuse famille à Leipzig, où il fut 
bien aocueilli et nommé suocessivement pi^essenr de 
médecine et de botanique. Gestlà-qn'en quelques an* 

lires , il fil paraître les nombreux travaux auxquels 
toute sa vie avait été consacrée. Ces travaui^ ont pour 
objet spécial les plantes cryptogames. 

' Fundamentum historiée naluralis muscorimi /rondosorum, 
Leipzig, 1782,2 part. în-4*. 

Theorîa generatkmis et fruetificaiionii ptanteanm tryptoga* 
micarum» 1784* 

$tirpe$ eryptogamicœ^ t783> 4 in*folio* 

De Fibrœ vegetalis et anunaUs ortu, 1 789, in-8**. 



(François), 
116 àGeDève,.le % juillet 1750 ; 
Von à tsuaftone» to ii déeembfe Itti. 



11 trouva inné dans sa famille le goût de Fhistoire na- 
tnrelle; son père Jean Hnber avait publié des Obêer- 
vations curieuses sur le vol des oiseaux de jirok. De bonne 
heure il se livra à Tétude des sciences naturelles avec 
une ardeur que rien ne pouvait modérer, et observa 
beaucoup pari uimême; il avait hâte en quelque sorte 
de faire provision pour l'avenir. En effet , dès l'âge de 
quinze ans, probablement par suite de ses lectures 
multipliées, sa vue s'était profondément altérée. Les 
plus célèlM^es médecins de Paris, qu il vint consulter, ne 
purent remédier an liial et eurent à prédire une cécité 
complète qui ne tarda point à arriver. Aveugle, il ne 
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perdit point couraj^e; il résolut de poursuivre les Ob- 
iervatians qu'il avak commencées sur les abeilles. Mais 

comment voir ces insectes dans tous les Uiomens de 
leur existence^à ehaque heure du jour ? Sur ses instruo* 
tions, des niches tout <en verre, de forme difiBérente, 
sont construites pour recevoir les essaims d'abeille. Une 
teounepleinç de dévouement, qui n avait point craintde 
Tépouser maigi*é ses désolantes infirmités , un domes^ 
tique léle et fidèle, qui devint son secrétaire et son ami, 
lui prêtent le secours de leurs yeux; Huber les in- 
terroge à chaque instant, les dirige , recueille et coor- 
donne ce qu ils ont vu. Que doit-on le plus admirer, de 
cet esprit qui commande , perçoit et compare des sen- 
sations qui ne lui afppartieuneut point , ou de cette do- 
cilité intelligente qui persévère pendant tant d'années 
à fournir les matériaux d uu ouvrage dont elle ne re- 
cueillera pas la gloire ? 

C'est avec cette touchante collaboration que fut com- 
posée l'histoire la plus complète qui ait jamais été pu- 
bliée sur aucune espèce animale; elle fournit un re- 
marquable modèle d'observation patiente et ingénieuse. 

Nouvelles observations sur les abeilles, Paris, 1796, in- 12. 
Deuxième édition^ avec de grands développemens. iÔi4* 
2 vol. 



JACQIJXBKOSÎT (ViCTOB), 
Né à Paris, le S août ml i 
Mort à Bombay (Inde), le S9 octobre 1S38. 
▼oyageur"lCfliimJîfle. 

Les ouvrages de Jacquemont ne Font point placé aux 
premiers rangs de la science. Mais comment ne point 

payer un juste tribut de regrets à ce courageux jeune 



Digitized by Google 



l66 BlOGHArPRlB, 

liumine, victime de son zèle pour les découvertes scien- 
tifiques 9 qui sut se faire aimer de tous ceux qui i en- 
touraient ^ se fit même pardonner ses écaits par Fori- 
ginalité de suu esprit et son excelleut cœur, et porta 
dignement le nom français jusqu'aux confins de Tlnde. 

Après avoir fait un prenoier voyage en i8a6 dans 
FAmérique du Nord, d'où il rapporta de belles oolleo* ' 
lions de plantes et de roches , il fut chargé pai* le gou- 
vernement français de mettre à «xécutioa un pha de 
voyage aux Indes orientales , quil avait lui-même ré- 
digé. 11 parcourut l'Himalaya, le Thibet, pénétra jus- 
qu'à Lahore , où , grâce au général Allard, il fut paifai* 
tement accueilli par le roi Runjet-Sing, et visita leCa- 
chemire et le Pendjab. Mais les fatijgties du voyage, Tin- 
fluen(ce délétère du climat , développèrent chez lui une 
inflammation du foie, si &tale et si commune dans ces 
contrées, il comprit son mal ; mais , conservant toute sa 
tranquillité, il ne cessa d écrire à sa famille que quand 
les forces lui manquèrent , et mourut heureux des soins 
qui lui étaient prodigués par les amis que lui avaient 
gagnés la noblesse et la bonté de son urne. 

On a de lai : 

Note sur te gisement du gypse dans les Alpes ( Annales des 
Sciences naturelles, uS:>4). 

Correspondance (h Victor Jacqueniont avec sa famille, etc. 
Paris, 1834, 2 vol. in-8". 

Voyage clans tlnde pendant les années i8a8 à i832. In- 
folio par livraisons^ i835* 



JUSSI£U. 

Kom glorieux dans rhi8toiredelabotanique,etdcpuis 
près d'un siècle et demi porté avec honneur ! Que de 
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TQfftmlésùDtfaMélift/tde famiUes nobles ont disparu 
pendant oe$ longues aanëes; mais la dynastie toute 

scientifique des Jussieu s e^i maintenue dans son paci* 
&^ ipoyaume, 
lie preoner de cette race ennoblie par Tétudefiit : 

# 

nsaiEV (ÂNToiNB de), 

Né à Lyon en 1686 ; 
Mon à Paris en 17l>8. 
WiÊOÊenmmr de bat«i2qa« ma Jardin éêê ptet^s. 

Haf^laprès de loi son frère cadet, 

mainr (Bunird de), 

* Né à Lyon en 1699; 
Mort à Paris en iT77* 

Celui-ci étant parti avec son frère, (|ue le Régent en- 
voyait en Espagne et en Portugal pour y recueillir des 
plantes , prît goût à la botanique et s y livra avec ardeur. 
Cependant il se fit recevoir docteur en médecine à Mont- 
pellier^ mais il eut de la répugnance pour la pratique^ 
etpréfiéra la place de sous-démonstrateur de botanique, 
que son frère lui avait feit obtenir. C'est dans cette 
place modeste, dont il se contenta toute sa vie, qu il 
rendit à la science d'éminents services, soit en entrete- 
nant le jardin botanique» même à ses frais» soit en fai* 
sant feire aux élèves de nombreuses herborisations , où 
sa merveilleuse sagacité lut i objet de l'admiration de 
Linné lui-même; soit enfin en jetant les bases de la mé- 
thode naturelle , à 1 époque où le célèbre naturaliste 
suédois ralliait tous les savansàson ingénieux système. 
Quelque temps avant sa mort, il avait perdu la vue*. 

Sa inodestîe, se3 fonctions de professeur auxquelles il 
était tout dévoué, sa vie toute, pratique Fempechèrent . 
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de publier beaucoup de livres; on a de lui quelqoeeiné* 
moires sur la pitulairej le tenma, Ui Uftùftila laeuttri^y 

certains cotj>s manns, regardes avant lui cqmmedes vé- 
gétauXy et qu il apprit à considérer comme Ton vrn^^e en 
oommun de petits animaux. Personne n*attadiait«ioàiis 
de prix que lui à ses propres découvertes ; il tL était oc** 
cupe t^ue de la pensée de propa^ei les vérités utiles. 
Les plagiats ne lui arrachaient que cette simple paiole: 
« Qu^importe, pourvu que la chose soit connue S « Ses 
idées de classification sont simplement indupiées par 
Tordre du Catalogue dujardindeTrianon, que Louis XV 
l'avait chargé d organiser en école de^iiotanique. U de- 
vait à son |rère la posidon qui le repdit heureux ; il vou- 
lut également appeler à sa successicMi un de ses neveux» 
et le fit plus grand que lui. 



mmr (Amus-LAoïsiiT'de), 

Né à Lyon, le 13 avril 1748; » 
Mon à Paris le 17 septembre 1886. 

Couime ses deux oncles , il était de Lyon , et fils 
dW de leurs frères nommé Christophe. A di^-sept 
ans» il vint à Paris dans Fintention de* suivre les 
cours de médecine et demeura ches son oncle Ber- 
nard. Celui-ci, sans le détourner précibément de la 
médecine , le ramenait sans cesse à Fétude des végé- 
taux, constant ohjet de ses pensées* Aussi la thèse qui 
couronna les études du jeune homme faisait déjà pré- 
sager sa vocation : an œcononiiam animalem inter et ve~ 
geialemsiianalogia. Bientôt son oncle le fit nommer sup* 
pléaiit du professeur titulaire, Lemonnier, premier 
médecin dn j oi, dont lui-même n'était que le démons- 
trateur. Antoine-I^urent se trouvait porté à cette chaire 
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par droit de naissance ; il voulut la mériter par aon sdr 

voir. Un Mémoire important sur ta famille des Renoncules y 
publie en 1778 le fit nommer à T Académie des sciences. 
Dans lemêm^ tempSi aidë du jardinier en chef Éindré 
Thouin^il exécutait une nouvelle distribution du jardin 
botanique, d après les idées de son. oncle Bernard, 
étendant et perfectionnant les principes qu «1 avait pin* 
ses dans ses longues conversations avec le vieillard 
aveugle et septuagénaire. Eaiin,en 1778, il commença 
à publier son grand ouvrage ; Gênera plantarum secmi- 
dum onUnes tuiturales dispotita^ etc. Ce fut 9 on peut le 
dire, sinon une révolatioii , au moins un progrès im- 
mense dans les sciences naturelles : aux vagues déno- 
minations, anx systèmes artificiels, était substituée une 
méthodefbndée sur l'ensemble des caractères. Âdanson 
lavait également entrevue ; il en avait développé les 
avantages^ mais 3 n'avait pas su 4a rendre populaire. 
Aussi les travaux d'Antoîné*Làurentont-ils eu tin bien 
{•lus (^i and retentissement : car la classification zoolo- 
gique de Cuvierelle-même, a découlé de celle qui venait 
de s'établir en. botanique.' Quand, .plus tard, au jsortir 
de la révoludon , ileuf^té nommé administrateur,' son 
premier soin fut de fonder au Muséum une bibliothè- 
que consacrée spécialement aux sciences naturelles. 11 
rechercha du reste les places qu*avait dédaignées son 
oncle , et fut successiveiiieat nouimé professeur de ma- 
tière médicale à l'école de médecine et conseiller de 
l'université. La restauration lui ravit ces deux derniers 
titres , et, en 1 82G , presque privé de la vue, il se démit 
de sa chaire de botanique au Muséum , enfaveur de son 
fils, M. Adrien de Jussieu, qui l'occupe aujourd'hui. 

Il a publié : 

Gmrnp/anlciftiiit, etc. Paris, 17S9. 
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. . De aomhmix articles dans le DicnoHKÀiAs m sciracis 

yaè.trè^ongiie suite de Mé/notres^ dam les Annales du 
Mttséiii|i^ de 'i8o4 à 18091. 



. uâ»aoTS.(mBnii-Huiii), 

Né à Berlin, le 1" décembre 1743 ; 
Mort dans la même ville le i^r janvier 1817. 

Froiess€ur de chimie, membre de rAcadënûe d£S 
sciences jle Berim» Associé de rinstitut 4b France, il 
mérita la haute renomkiée dont il fol entouré pemimst 
sa vie y en contribuant à donner pçur hase aux classifi- 
cations iDinér«dogi(]pies» la composition chipûqne. La 
miiltip1i<nté et rexàctîtude de ses analyse» le conduisi- 
rent à reconnaître des élémens nouveaux là où on 
croyait n'avoir que des corps simples. C'est à \sd cjuoa 
doit ia découverte du titane , de Tumne et àm talliire) 
du suUatc de strontiane, Ju molybJaie de plomb. Il a 
publié un Système minéralogique , priDoipaleaieiit basé 
sur les^principes itonstitutifs de^minértiiix. On a de lui 
un grand nombre d'analyses dans4e foumai de Pkysi^ 
gueules Armait^ de Ciuniie , le Journal des Mines ^ etc. 
Ses ouvrages toutefois se rapportent phis à la chimie 
qu'à rhistoire naturelle. 



KtM Oar (Iacquis-Théodobs); 

Né à Èœnigsberg va 168S; 
Mort à Dantzig, le 27 février 17.59; 
Naturaliste. 

Secrétaire du séna^ de Ddiitzig, il profita des loisirs 
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de cette place pour se livrer avec ardeur à Tétude de 
Ihistoire naturelle. Il laissa une des plas riches colieo 
tbns qui existassent alors dans le nord de l'Europe. 

Ce n'est point un homme qui ait marqué par quelque 
découverte importante ou pur i expositioud uae nouvelle 
méthode; mais ses ounages^four le nomhre et la wiété 
des sujets qui y sont traités^ Pâendue des deser^itbns, 
et les figures qui les aceoiupui^nent, méritent d'être con- 
sultés par les naturalistes. Le piu§ important de tous 
est so|i JeMi/ologw* 

n fut Tun des fondateurs de la Société dês^amaleurs 
de Thistolre naturelle à Dantzig. 

Ses pfincipavz ouvrages sont ; 

Fasciculus pi^fntarum rc^îonif^ eî exùitearurtk harto pro^ 
prio» Daotzi|f» 1721, in-ë*. 

JJimrip^itpe» fubuiùnm mwim/imm» 0«nti%, 1731, in-4% 
10 pl.* 

Naturalis disposiîh mikin^d&mMmllhxitalgi i734> it^-4'> 

36 pl. ■ 

Hisforiœ pisciutÊi naiuralts pi omovendce missus cumprce- . 
fatione de piscium auditu, i yj^o-^g, ' v 

Hiilânce avlum prodromus, Accessit hîuoria mûris Alpînî et 
ueliif tmoalmiflnum anhtmtmin, Lubcck, iD-4% fij^. S. 

Tentomm methodi oHraeûipfficm<f siv0 âiapoéth ncUuraUs 
cœhUimm et conckamnK Leyde^ 1753, iQ.4*» , 

Tentamen herpHotogiœ* heyde, in^)^, in^^'>, 

Sfetninata avium XL tabulis œneis ornata, accedunt nomen- 
clatores potonolatiiius et latino-polomis. heïpz\^yijô<^t in-4°- 

UUerior lucubratio sublertamade terris et mineralibus^ etc. 
Pétersbourg., 1760, in-4% , 

Ova avium plunmarum^ ai plaûcfaes coloriées. Leipz.» 
J766, iii-4*. 

Spécimen desenpdonis petrefactonm getkowndam. Norem- 
berç, 1770, in-fol. • 
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&ACÉPSDX (BjUiIfAIU>-GEIlMAm-ËT]ENK£ D£-LA-VUXS-SDA-IU01lt 

comte de)> 
Né à Agen, le 26 décembre 1756 ; 
Mortà Épinaf, près Paris^ le 6 octobre 1825. 



Les soins les plus tendres et les plus éclairés prési- 
dèrent à sa première éducation; un précepteur habile, 
un père dévoué, réunirent leurs efforts pour éloigner 
de »un ârae toute impression iaclicuse, toute notion du 
mal. A treize ans , comme il Ta dit lui-même , il ne coa- 
naissaitquelebeau. L'isolement dans lequel on le main- 
tenait dans un château , les livres de Buffon qu'on met- 
tait enU'C ses mains, le conduisii eot à la méditation et 
à lobservatton des fiaits naturels. Il avait reçu en outre 
de son ori^nisation une disposition toute spéciale pour 
la luusicjue. Cette vocation l'emporta d'abord sur la pre- 
mière j et il débuta par qppelqoes compositions ipusi- 
cales qui eurent un grand retentissement dans sa pro- 
viiicc cL mérilèrcni do Gluck des paroles d'oncoura^je- 
ment. Mais quelques-uxiâ de ces embarras (|ui ne man- 
quent pas aux débutans larrétèrent bientôt et le firent 
r^oncer à la scène ; il se borna à écrire sur la théorie 
de la musique, et s appliqua avec plus d ardeur aux 
sciences physiques. Déjà il avait communiqué à Buffon 
quelques recherches qui intéressèrent vivement le grand 
écrivain. Celui-ci , attiié vers Laccpède par une même 
manière de'concevoir l'histoire naturelle et par la cou- 
^ formité du style, avait commencé à l'associer à tous ses 
travaux; et il lallùt que cette étude eut bien de l'attrait , 
pour le jeune comte , puisqu'elle le décida, en 1 7i35, à 
accepter la place très-modeste de garde sous-démon- 
strateur du cabinet du roi, lui qui d'une excursion en 
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AUemagoe avait rapporté les épaulectes de colonel dans 
les troupes des cercles de Tempire. 

En 1 788, il commença à publier les suites à Buffoa. 
Ce fut d'abord Thistoire des quadrupèdes ovipares , et 
l'année suivante celle des serpens. Ces ouvrages of- 
fraient les défauts et les qualités qui furent propres à 
ce qu écrivU Lacépède ; f oubli presfjue compl^ de i or- 
ganisation intérieure, une grande facilité à croire les 
1 LCits des voya(;eurs , peu de rigueui daiis la disposi- 
tion des genres ei des espèces , mais aussi plus de mé- 
thode que Buffon, un style élégant et Fart d'intéresser 
ses lecteurs. 

Lacépède, retiré à la campagne, traversa sans dan- 
ger 1 époque h plus difficile de la révolutfO^.Dès que 
1k tranquillité fîit rétablie , les honneureC vinrent le trou- 
ver en foule : professeur au Jardiu des Plantes , ses le- 
çons eurei^ up grand retentissement ^ successivement 
il devint nembre de Tlnstitm, président du sénat, 
grand- chancelier de la Léf^ioii d lioiiiieur, ministre 
d'État, pair de Franc/ç, acquérant sous chacun des 
0Qavei1iemens qui se succédèrent quelque nouveau 
titre. Oh lui a reproché amèrement sa condescendance 
à tous les régimes, les flatteries lort contradictonesque 
loi imposaient ses positions diverses dans TÉtat; mais 
pour être juste envers lui, il faut tenir compte de son 
caractère fait pour aimer et admirer, et non pour haïr; 
de son désintéressement^ qui lui fit refuser le traitement 
de chancelier; lui^ le plus pusillanime des hommes en 
fait de politique, il sut j tlus d'une fois avoir du courage, 
quand il s agissait de faire du bien. Son genre de vie 
était des plus simples; ses affections de fiamille étaient 
très vives. Il mourut de la petite vérole qn'il avait con- 
tractée, dit-on, en serrant I4 main d'un médecin, son 
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ooDègne à Flnstitat et au Jardin dea Plaotes» qui TâQitt 
de visiter des yarioleux. Prévoyant dès l'invasion de k 

maladie une fin prochaine, il moutra une sérénité par- 
faâte jnaqtt^à ses derniers momens. Le sombre de 
malheareax qui sa» être fiMueusement conviés^ se 

pressaient à ses funérailles, témoignait assez des bien- 
£EÛts que seerètienieiit il répandait autour de^ lui. 

Ceux de ses ouvrages qui âe rappurlcnt à riiiâtoiie na- 
turelle sont : 

Histoire natureUe des quadrupèdes ovipares et des mrpeoSm 
i^Mqi^ voLin-8'. 
BisKÙTt natuiyttte des repHkê. 17611^ vpl. 
Hi$loite fuUsutUe des pmmmë. 1798 à |8o8| S vol» iiH^** 

Histoire nahtre!(e des cétacés, i8o4, 

Discours d'ouverti^e et de clôture du coiirs dhistoire nalw 
relie, 1798 à 1801. 

Histoire luUureéiâ de Change, 1827, 10-8°. 

Les âges de la rnOwne tkistwre dé tespèœ kitmain^ 
2 vol. in-S* (onvmge'postkame). > 

Dans le DicrioimAiu 9es Scifenci^ satvuli.es , il a 
rédigé les articles des Poissons et de VHomthe* 

On a de lui plusieurs Mémoires, dans la Décade philo- 
sophique, le Magasin encyclopédique, les Mémoires de l'In- 
stitut, les Annales da Muséum d*histoire oaUurelle, 



l i AMAB CR (JEAN-IUPTisTE-PnnaE-AnTOiNE MOmCT de}, 
M à Bargentia (Somme), le avril 1744; ' 
Mort à Paris, le 18 décemliie 1819. 
Vatmaliita. 

Le dernier des enfans d'une famille noble, il fut, sui- 
vant fusag^e, destiné à la prêtrise et envoyé au sémi- 
naire. Il fidlot, malgré sa répugnance, obéir à la vo- 
lonté impérieuse de sun pei e j mais à la mort du vieil- 
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ttriv^m 1760,9110 tarda peint à s^ëchapper 

du séminaire pour rejoindre l'armée que commandait 
le maréchal de Broglie. Il s y distingua par une action 
d'édbt^qni loi valut le grade d'offickr. Tootefoia il ne 
persévéra point dans cetCecarrière : une longue maladie, 
le reins que le ministre faisait de lui confirmer son 
(nda, pcoiéire usai le déicenTieiiiesit dNm vie de 
garnison, contribuèrent à Feu dégoûter. Il vînt à Paris 
.éludier la médecine^ mais» eu réalité» il s'occupa 
gaèieqMdebotaBi(|ae. AiMn aoA coupd^esBaî Ait-îl 
m ttpre Jmmçaiêe, guide commode et aûr, qui, par 
la méthode didiotomique, conduisait à la détermina- 
tion4ea espèces. La iM^uveanté de ce système de cbii> 
liBBatwfc» ia*fiieîbté qn*il donnait pour Técude, assura 
à Fouvrage un rapide succès ; aussi Fauteur fut-iJ porté 
à FAcadémiedes sciences, dans la section de botanique. 

Bldfan9<|niratBit encouragé et avait fidt imprimer 
son Kvre à l'imprimerie royale, lui procura une com- 
mission de botaniste du roi, chargé de visiter les jardins 
lea plus célèbres de F£arope. U partit donc , accompa- 
gné d» fib de Buifon , auquel il devait servir de mentor. 
Près de deux ans furent consacrés à ce voyage. A son 
retour, il composa un nouveau traité de botanique , et 
4kMt k grand'peîiie par être nommé adjoint à la garde 
des collections; la révolution , qui avait remué si pro- 
fondément tous les établissemens publics ou privés, 
ne fit gnère que changer le nom du Jardin du Boi, et 
maintint les mêmes personnes qui alors y occupaient 
des places, leur laissant le soin de se distribuer les 
douze chaires qu'elle instituait. 

Lamark , le dernier venu, fut obligé de prendre la 
chaire dont les autres ne voulaient point : c'était celle 
des animaux inférieurs , confondus alors sous le nom 
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d*Hisectes etde vers. Lamark avait à cette époque prè» 
de cinquante ans , et il ne sMtait occupé que de botani- 
que ou de physique; mais son courage et spn infatigar 
ble ardeur ne ri^andcmoèrent point, et ieiystème des 
anioiBOX san$ ^^ertèbres, piibKë en iBoo^ et qui n^^Ulît 
que le prélude cruii [jrand ouvraffe, iiicli(]uiiit les voeîs - 
profondes d'un esprit emmeounent géiu^aiiâuieur. 
Dès ce-momeitt , il ne cessa de ponnaÎTie avec pejraé- 
vérance le nouveau Init de ses étades, y adjoignant des 
rechei elles sur la jjliysique et sur la météorologie. Ses 
derniers travaux, dans, lesquels il s'éloignait sauvent 
des îdéesdes antres savans, lui atd^èaant quelqnes: dé- 
sagrémens, et même, disons-le, quelque ridicule : les 
lois qui régissent les pbcuomèues B|éiéorol^j|iqueâ,ne 
eont pas encore asséip .connues pour quW puisse es* 
sayer de subordonner ces phénQfnènes les ""una-aH^ 
autres , sans s exposer aux mécomptes des prédic^Pi^s 
d'alo^nacb. ' ^ 

Cependant « avec les ann^s et Tassidoité du tratail, 
sa vue, qui s*était progi*esstveinent affaiblie , se perdit 
complètement. Lamark, qui avait vécu loin du pouvoir^ 
et avait mis de Tapreté à combattre les systèmes des aur 
tressavans pour faire prévaioirles siena, avait éioi^ëde 
lui les protecteurs; il était à peu près réduit au modique 
traitement de professeur; mais, malgré les atteintes de 
la vidllesse et de Tinfortune » il trouva une douce cou* 
solation, et dans Factivit^ de la pensée qui ne. Tabafr- 
doiHiait jj;is,et dans le dévoneinent de sa fi He aînée 
qui ne le quittait point d'un instant, travaillait avec lui 
et écrivait sous sa dictée. 

Trois ouvrages d*u]ie haute importance ont marqué 
sa carrière : 
La Flore française. Pana^ 1773, 3 vol. în^*, ' 
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Zoologie phUotophique. 1809, 2 vol. kofS^. \ 

Cet ouvrage, remarquable par TimmeDsité du sujet, ne 
Pest pas moins par la singularité des hypothèses. Cdle qui 
domine toutes les autres, est que : l'organisation la plus 
simple peut se compliquer progressivement sous la seule 
influence des besoins divers auxquels elle se trouve exposée. 

Histoire natureik des animaux sans vertèbres* iâi5-i8a2y 
7 vol in-S**. . 

On a encore de lui : 

Mémoires sur les cabinets dhiitoire naturetie. 1793. 
Hydro^ologie. 1802. 

Dictionnaire de botanique et iUustmtiûn des genres dans 
l'Encyclopédie méthodique. 



Xi^otraoux (jEAif-ViKCfiNi-Fiuz)» 
Ké4Ageii,leSmail779; 
llt^rt à Caen* le 16 mars lSt6. 
Bataiwrte* 

Destiné par son père à la carrière oommerdale^ il eu 
fîit distrait par son goût pour Thistoire naturelle. Ses 

études fort étendues en botanique nuisirent à ses succès 
comme industriel : sa maison ne put se souteikir; il la 
quitta sans grand regret, et chercha une ressource 
dans ce qui u'avaii ctc pour iui qu'un objet d'études. En 
1807, il vint à Paris ; quelques mémoires qu il avait 
déjà publiés lui servirent de recommandation auprès 
des savans. En 1808 il fut envoyé professeur de bota« 
niqueàrcicadéiiiiede Caen. Cette posiiiouie mit à même 
d'étendre et de perfectionner ses recherches sur les 
plantes marines qui Tavaient jusqu'alors préoccupé. 
De nouveaux mémoires, où règne un esprit de méthode 
et de sage observation, établirent sa réputation; on peut 
croire qu il Veût agrandie et consolidée par quelque ou- 
vrage important dont ses travaux publiés iformaient 
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comme la base, si une attaque d'apoplexie ne feât en- 
levé à Vêif^e de quarante^ix ans. 

Il était membre correspondant de i Institut , et fut le 
fondateur de la société linnéenne de Gaen. 

Ses prindpaiix ouvrages sont : 

Mémoire sur le rotdssage de Cagave amerieana (Décade 
pliilos., 1802)* 
Désert ffUon de deux espèces de varech (Bulletin de la soc. 

philomath., i8o3). 

Dissertation sur plusieurs espèces de fucus peu connues ou 
nouvelles, Agen, i8o5, in-4'', 36 pl. 

Mémoires sur plusieurs nouveaux genres de la famiUe des 
algues maritimes (Journal de bot. 1809). 

Mémoire sur la classification des pofyplers (Bollet, de la soc. 
philomatho i8i2fc).. 

Essai sur les genres de la famille des thalassiophytes non 
articulés. 181 3, in-4° (Annales du Musp'nm, t. XX). 

Histoire générale, des polypiers coralligènes flexibles^ etc. 
Caen, 1816, 19 pl. 

Exposition méthodique des genres de l'ordre des pofypiers, etc- 
Paris, 182 19 in-4% .34 pl* 

Mémoire sur là îmcemaire campanulée. (Mémoires du Mu- 
séum d'histoire naturelle, t. Il, 18 i 5). 

Rapport sur te crocodile de Caen (Annales générales des 
scienceb physiques, 1820.) 

Mémoire sur la géograpkie dçs plantes marines (A^nnales 
des sciences naturelles^ section, t. 7), 

U a composé une grande partie du premier volume de 
THistoire des zoophytes, pour PËncyclopédie méthodique. 

On trouve de lui un assez grand nombre d ai ticles dans 
les seize premiers volumes du Dictionnaire classique d'his- 
toire naturelle. 
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LATBAM (John), 

Né le 27 juin 1740 à Eltliam (comté de Kent); 
Mort à Winchester, le 4 février 1837. 
Oniithologtate, 

Comme son père, il cumulait les fonctions de clii- 
rurgieu el de pharmacieD. Mais cette double proleàsioa 
était loin de suffire à recouper ; quelque soin qu*ii donnât 
àsaclienteUe,la longueduréede sa vie lui permit decon- 
sacrer beaucoup de temps à rhistoirc naturelle, vers la- 
quelle rappelait un goût bien prononcé. L'ornithologie 
étant la partie dont il 5*occupait particulièrement , il se 
mit eu rappoiL avec les savans de son époque, visita 
les musées et les collections , et fuiit par réunir, soit eu 
oiseaux préparés , soit en dessins , les matériaux d*un 
ouvrage fbndamentalsur cette classe de vertébrés. Son 
ouvrage commença à paraître en 1780 et ne fut achevé 
qu^en iSo'i *, au milieu d autres travaux du même genre. 
Luinoiéme' entonna une seconde édition , retouchée , 
augmentée de toutes les découvertes nouvelles de 1 82 r 
à 1824 : ainsi, lorsqu'il entreprit avec toute ladivité 
dun jeune homme cette œuvre de dix volumes^ il avait 
plus de t|uatre-vin(5ts ans, et il ne sncconiLa qno (qua- 
torze ans après. Il fut un des fondateurs de la Société 
linnéenne, membre de la Société royale de Londres et 

de plusieurs sociétés étrangères. 

. i ' 

A gênerai synopsis of the hirds* Londres, 3 voL in-4** 
deux suppléments, 1780 à 1801. 

liiituin jénerale des oiseaux. 1821 à 1824, 10 vol. 
- Index omitliologiciisJ'J jonàves, 2 vol. in-/|'^, l'^oo. 
Essai sur les trachées de divers \i espèces d oiseaux dans les 
TraniaictioDs de la Société linu., t. lY. 
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SAnsnU (PBUu-AiiraÉ), 
Né à Brives (Currèze), le 99 novembre 179t; 

iiuJit d Paiia, It; G février Ibiâ. 
Zntomologisle. 

Il est peu de savans illustres dont TexisteDce ait été 
plus modeste; celui qu^on a appelé le prince de Ten- 
tomologie , qui fut membre de presque toutes les aca- 
démies de TEurope , vécut dans un état voisin de Tin- 
digeoce» Dès son en&nce, il parut , par une certaine 
fatalitëy comme voué à linfortune etàrobscurité.Gette 
fatalité fut-elle autre que son caractère timide et sou 
amour pour la retraite? 

La volonté de ses parens le fit prêtre ; il vivait des 
faibles ressources que lui procuraient ses obscures fonc- 
tions , lorsque Tépoque la plus terrible de la révolution 
vint lui arracher ces ressources, et créer autour de lui 
des dangers dont il n eût point su se garantir, si Tami- 
tié et Festime de quelques personnes n eussent veillé 
sur lui. Cependant il lui ^ut chercher dans 1 étude, 
qui } usqu^alors n'avait été pour lui qu'une agréable dis- 
traction, un moyen d'existence. Grâce à quelques amis, 
il obtint en 1798 d'être employé au Muséum d histoire 
naturelle» où on le chargea de Tarrangement méthodi- 
que des insectes. Cette position inférieure dura trente 
ans ; car ce ne fut qu'en 1829» à la mort de Lamarck, 
qu'il obtint, et seulement par la puissante intervention 
de Cuvier, une chaire au Muséum. Il ne jouit pas long* 
temps de cette position, achetée par tant d'années de 
travail et de géne. 

Sur le tombeau que lui fit élever la Société entomo* 
logique dont il était président, on grava une nécrohie. 
G*est un hommage à l'entomologiste, c'est un souvemr 
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de sa vie. Détenu dans les prisons de Bordeaux peu- 
' dant la terreur, il fit présenter un insecte rare {necrobùt 
ruficolits) à l'un des commissaires de la Conventien, en 
mission à Bordeaux \ et celui-ci , grand amateur d'in- 
sectes , lui fit obtenir sa liberté. 

Il a publié: 

Précis des caractères génériques des insectes, disposes dans 
un ordre naturel. Brives, 1796, in-8*. 

Essai sw C histoire des Jûurmis de la France, Brives» 1798, 
in*i2. 

HisUdre naturelle des satanumdres de Frwiee^ Paris» i8oo« 
în.8». 

Histoire naturelle des singes. 1S02, 2 vol. in-8*. 

Histoire naturelle des fourmis, suivie de Mémoires sur les 
abeilles, les araignées, etc. 1 802, in-8'*. 

Histoire naturelle des reptUes, 1802, 4 ▼ol. in- 18. 

Histoire naturelle des crustaeis et des insectes, i8o2«i8o59 
i4 Tol. in-8». 

Gênera crustaeeorum et inseetorum secundum oréinem Vur- 

turaleminfamiliasdispo6ita,etc, Paris, 1 806-1809,4 vol. 

Cest Touvrafre le plus important de Ijatreille; ouvragée 
véritablement original, et qui a placé son auteur à la téte 
des entomologistes. 

Mémoùres sur divers si^etê de t histoire naturelle des insectes* 
' 18 19, in-8^ 

De la formation des ailes des htnctes, i8aO| in-B». 

Cours d^entoniolûyie, i83i, în-8*. 

Et beaucoup d'articles disséminés dans les recueils et les 
dictionnaires. 



Xi'ÉCnBilias (CuBus de), en latia OWlIinif 
K6àARa8,flnlSM; 
Mort à Leyde en 1609. 

Ses parens le destinaient à la jurisprudence , et ses 
premières études furent dirigées dans ce but. liais son 
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amour pour les voyages i'cutraina en Allemagne , dans 
la Suisse et dans le midi de la France. S étant li^;^, 
Montpellier avec fiondelèt, il abandomui Vémie dm. 
droit pour celle de la médecine , et snrtont de Ja- botâ- 
uique ; le voici de nouveau voyageant, soit pour vi^ît^ 
les écoles les plus fameuses de r£an>pe, soit pour 
' faire collecûon de plantes. Parmi ses voyages ^ oelui 
d'Espagne le mit à même le faire connaître un bon 
nombre de végétaux peu connus à cette époc^ue. 
Dans les deux excursions qu'il fit en Angletme, il 
se mit en rdatîon avec les marins les plus expé- 

' rimentcs, qui lui communiquèrent sur les contrées 
qu'ils avaient parcourues des notions dont il fit son pro- 
fit. Pendant quatorze ans, il fut directeur des jardins de 
Tempei eur, à Vienne. En 1 689, il avait abandonné la 
cour depuis deux ans et vivait fort retiré à Francfort, 
lorsque Tacadémie de Leyde lui offrit la chaire de bo^ 
tanique. C'est là qu'il termina sa longue carrière, èn- 
toiiré de Tcstime et de Famitié Je tous. Il fut un des au- 

- teurs de ce temps qui contribuèrent le plus à propager 
Tamour de la botanique; ses ouvrages remarquables- 
par rénidition , par la sagacité d'observation, le sont 

/ également par la scrupuleuse probité avec laquelle il 
rend à cbacon ce qui lui appartient, s'inquiétant fort 
peu de ce qu'il a pu lui-même fournir aux autres: On 
ne trouve point dans sea livres cet esprit de méthode 
qui distingue Césalpin ; mais les descriptions y sont 
d'une précision, d'une exactitude et d'une élégance 
que personne n'a dépassées. 

Il a laissé: > . 

Histoîre des plantes, traduite du flamand, de Bodoens. 
Anvers, 1557, in-fblîo. 
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huiorum aiiquot itirfpmm per Bitpanias obttnmUurumh»' 

Reuriorum aUquot sdrpiumper Ponnoniam, Aushiam, oèser- 
wnarum, etc. i583. 

Ces deux ouvrages ont été fondus dans le suivant: 

lieti ioruin plantamm hlstoria, ctii accésserunt ejusdem com- 
mentanohis de funyis^ etc. 1601, in-foL 

C'est dans cet ouvrage, (liv. iv) i^^u oa trouve la première 
descriptioB exacte et la figure de la pomme de terre. 

EsoUcomm libri decem quibtu, animaUum, plantanm^ 
arcmalum aUorunufue peregrimrum fntctuum histona deseri» 
btmiun Anvers, i6o5, in-foL 

Curœ posterhres. Anvers, 1621. 

Description de dimrs objets d'kisloirc naturelle. 



ZJBITWZBfHOXGK (âktouîe), 
' Mé & Délft (Holtainde), eo tltt; 
MorienlTSS. 
Mi«rognphe. 

Il s'était fait une réputation comme constructeur de 
mioroscopes et de lunettes ; il s*en fit une plus grande 

par ses recherches en physiologie et en histoire natu- 
relle. Aucun savant n a consacré plus de temps à Tob- 
servation nderoscopiqué, aucun peut-être n'y fit faire 
plus de progrès par les modiiScations qu'il appointa aux 
insti umens, par sa patience iogénieuse ; aucun n'en ré- 
pandit da?antage le goût par le nombre et aussi par Té* 
• trangeté de ses découvertes. Ge nouveau monde était 
connu avant lui, mais il y pénétra phas avant que tout 
autre et rapporta de ce voyage dexpioratioud' un nouveau ' ^ 
genre^ beaucoup de fiaits curieux et intéressans> ainsi que 
beaucoup de ces assertions hasardées qui échappent à 
quiconque raconte les merveilles J'un pays inconnu. On 
doit particulièrement signaler ses observations sur les 
globules du sang , sur la continuité des artères et des > 



Digrtized by Google 



i84 msùùÊMmiM 

veines , sur les animalcules spermatiques , sur la cris- 
tallisation des sels qui se trouvent dans les humeurs 
aniiiiales. Sa réputation était tellement répandue que le 
car Pierre-le-Grand , visitant la Hollande , voulut voir 
Leuwenhoeck. qui, pour lui témoi^jncr sa reconnais- 
sance» le rendit témoin de la circulation du sang dans 
la queue d^une anguille* 

« 

Ses Mémoires» imprimés' séparément en bollandais» ont 
été réunis dans une traduction latine» sous le titre de : 

jifcana noHtrm détecta, Delft» i(^5 àg^ 4 ^1* i»4* ^ 
réimprimés avec les Épttres de Fantenr» à Leyde» de 
1719 à lyaa. 



UNITÉ (Charles), 
Mé à Roeshult (Suède), le 14 mai 1707 ; 
Uorl à Dpsal, le 10 junrisr 1778. 

Nils Linné , ministre évangélique d un pauvre village 
de la Suède » destinant son fils à la même profession 
que lui » Teuvoya vers Tage de dix ans à Vexioe, pour 
y f suivre l'école et apprendre le latin. Mais Tenfiint 
abandonnait les classes pour courir la campagne et re- 
cumllir des fleurs ^ ni les puuitions du maître» ni les 
menaces du père» ne purent changer les dispositions 
de Charles. Son père irrité le mit comme incorrigible 
et incapable à Và^re de quatorze ans, en apprentissage 
chez un cordonnier. Un médecin, nommé Rotbman» 
remarqua fenfiuit» lui prêta un Toumefon» et le re- 
cotDmanda à Stobœus , professeur d'histoire naturelle, 
qui l'employa comme copiste . Là il put étudier à la dé- 
robée» et un jour étonna son maître » qui renvoy%géné- , 
rensement à TOniversité d'CJpsaL Charles y vécut mi- 
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sérriJement de quelques leçons, et se vit obligé de rac- 
commoder pour son usu^e les chaussures abandonnées 
ses camarades. 

Mais le profiesseur de botanique finit par le distin- 
guer; il lui confia quelque temps après la direction du 
jardin , se fit suppléer par lui dans ses cours , et la des- 
tinée de l'apprenti cordonnier fut fixée pour toujours. 

Cependant, malgré un voyage en Lapoiiie où il avait 
été envoyé par la ville d'Upsal, malgré le courage et la 
sagacité qu'il y avait montrés , méconnu » poursuivi 
par des jalousies de petite ville,il aurait peut-être laissé 
son génie s'éteindre dans ro]):>curité , si une jeune per- 
sonne, à la main de laquelle il aspirait , n'eût remis le 
mariage à trois ans, pour qu'il pût visiter les princi- 
pales écoles. Tous les regards étaient alors tournés vers 
Leyde, où régnait Boerrhave. Linné y arriva pénible- 
ment iàute d'argent ; mais il trouva dans Boerrhave 
un protecteur généreux qui accueillait avec faveur 
tous les jeunes gens distingués, et qui le mit en relation 
avec GU£forty riche propriétaire passionné pour l'his- 
toire naturelle, possesseur d'un jardin, d'un cabinet 
et d'une bibliothèque ma^nificjucs. On peut juger, par 
les ouvrages que Linné publia en Hollande, si les trois 
années passées au milieu de toutes ces richesses furent 
bien employées. Il profita aussi de son séjour dans ce 
pays pour se faire recevoir docteur en médecine. 
Après un voyage en Angleterre, où il fut fi^oidement 
accuttlli par Sloané;, et un autre à Paris, où il se lia 
d'une tendre amitié avec Bernard de Jussieu , il repar- 
tit pour la Suède. 11 n'y reçut point d'abord Faccueil 
que lui méritaiyt les ouvrages qull avait déjà pubhés ; 
mais,'^ par la protection du baron de Geer l'entomolo- 
giste, et dii comte de Tessin , gouverneur du prince 
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royal, il obtint en 1 788 le titre de médecin de la flottai 
et en 1 739 celui de médecin du roi. Ces charges lui per- 
mirent de contracter son mariage avec la jeune fiUe 
dont la résolution avait eu sur sa gloire ime si favora* 

ble influencé. 

Enfin, en 1741, il fut promu à la chaire de bo- 
tanique de l'université d'Upsal. C'est là que, pen- 
dant trente-sept ans , il se vit entouré â*élèves nom- 
breux, vénéré par eux; c'est là que vinrent le trouver 
les honneurs académiques, les décorations et les titres 
de noblesse ; c est là qu affluèrent de toutes les parties 
de Tunivers tous ceux qui voulaient feîre des progrès 
dans les études batani([iies. Pour lui, tant de gloire ne 
put réblouir : il fut toujours moins préoccupé déshon- 
neurs, que des joies de la Êunille, du plaisir de conver- 
ser avec ses élèves , et d^une admiration vraie et naïve 
pour les œuvres de la nature. Vers 1778 , sa mémoire 
commença à s'affaiblir; ce fut pour lui un triste aver- 
tissement des maux qui le menaçaient. Deux attaques 
d'apoplexie le privèrent de la plus grande partie de ses 
facultés ; enfin une hydropisie termina sa vie à l'âge de 
soixante-onze ans. La Suède lui rendit les plus grands 
honneurs auxquels eût pu prcLcndrc un prince de la fa- 
mille royale; son corps fut inhumé dans la cathédrale 
d'Upsal , et le roi Gustave III composa son oraison fu- 
nèbre. Linné était' petit de taille , A*un TÎsage ouvert , 
d'un œil vif et gai; sa conversation était pleine de char- 
mes. 

Son style précis , mais plein d'images, attache par sa 
.singularité mcmc i 1 immensité d objets naturels et de 
phénomènes curieux qu'il a décrits 4|)rouve son ta- 
lent pour Tobservation* Il sut aussi tirer parti 4p 
voyages , soit dans sa patrie pendant son professorat. 
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soit à Pétrauger pendant son éloignement , et de sa po- 
sition qui le mettait à même dexamîner les plus eu* 

rieuses collections, (jt de sa renommée qui lui faisait 
recevoir de toutes les parties du globe une foule d ob- 
jets curieux. »» ► 

Dirigeant tout le mouvementscieiitifique de son pays, 
il fit confier à bon nombre de ses élèves des missions 
pour les contrées les pluséioignées et les plus riches en 
productions naturelles; il eut soin de consigner dans 
ses ouvrages les noms de ceux d'entre eux qui n'ont 
pas publié de relations. A d'autres il donnait des sujets 
de thèses» et indiquait des recherches que le temps ne 
lui permettait pas de poursuivre; cette louable ému-' 
lation entre les disciples de cet illustre maître, a produit 
des dissertations intéressantes consignées dans les 
Amœniîates academicœ. 

Il fut beaucoup plus porté aux découvertes qu'à 
la discussion, et ne répondit pas ausr attaques 
dont il put être Tobjet, même ^quand elles partirent 
d antagonistes tels que Adanson » Bufïbn et Haller. 

Il eut un fils qui lui succéda dans sa chaire et trois 
filles, dont l'une, Élisabeth-Ghristine , 4 Êiit con- 
naître rioflammabilitedela vapeur transpirée par quel- 
ques plantes. 

Les principaux ouvrages de Liuné sont : 

IJoi tus Clijjonianus, Lcyde^ l'jZù, in-/^^, 

Philosophia ùofanica in qua expUcatUur futidomehta Lola- 
nicût. Stockholm, 175 1, in-8°. " 

On ne pourrait indiquer le nombre d'éditions qu'à eues 
ce livre; pendant lon^p-temps il a été l'autorité souveraine 
en botanique; et même, après que ù méthode naturelle de 
de Jftssien eut prévalu, il conserva encore toute son in* 
fluence sur le mode de description. 
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Entre los deux onvraj^ps précédens, se placent de petits 
Traités moins importans, mais où se révèle ^esprit géaéra* 
lûatear du grand naturaliste. 

Systema naturœ^ seu regim tria natune sysienuaice propo* 
siia, per classes, ordmes, gênera et speeies, Lcyde, 17S5 (trois 
tableaux). 

Fundammta bolamca quce majorum operum prodromi m-. 
star (heoriam scientiœ botanicœ per brèves aphonsmos tradunt, 
Amsterdam, 1736, 26 pages* 

Bibliotheca botanica recensens libros^ pHiS mille de planHs 
hoc wque ediios, secundum systema autoris naturale^ Amst. 

danes plantamm seu systenuffaplantarummnmaàfruc^'' 
cathne desumpia» Leyde, in-S», lySS. 

Critica botanica m <juà uomin a plantamm generica specifica 
et variantîa examini s]ihji( iuniur, etc. Le^de, lySy, in-8**. 

Gênera pUntarum secundiim numenim^ figuram, situm et . 
proportiùnem omnium fruçtifkatàoms parthtm* Leyde, 1737, 
în-8". 

Ce n*est que longtemps après qu*a pam rënumâratton 
des espéces^iTec les synonymies. 

Species plantarum, Stockholm, 1753, 2 vol. in«8*. 
Flora laponica. Amsterdam, 1737, in-80. 
Relations de voyages (en suédois), de 1745 à 1751. 
Faxma suedca* 1761. 
Flora suedca* 1765. 

Amcemialtos acaàendcœ* De 1749 à 1763, 6 vol. 

Et, avec additions par Schreber: Erlang, 1785, 9 Toi. 

Le Systema naturœ , dont nous avons indiqué plus liant 
la première édition, eut, du vivant de l'auteur, onze autres 
. éditions, dont quatre (1740-1748-1757-1766) offrent de nom- 
breuses additions. Sa classification botanique^ encore au- 
jourd'hui la plus universellement , répandue 9 a en nn tel 
succès, que nous n'avons pas cru devoir nous y arrêter; 
la classification des autres règnes de la nature, moins con- 
nue actuellement, a rendu, selon Guvier, un service encore 
plus éminent en zoologie, en ce qu'elle se fondait sur un 
groupe naturel de caractères. 
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^é^à RaddUTe (comté 4d Bucklngham), en 1639 ; 
Xorl à Londres «a 1711. 
Hédaev»! MtwMiligU. 

Médeciii médiocre, partisan de doctrines erronées , 
i) a laissé en histoire naturelle des ouvrages recomman- 
dables par la justesse des vues, et par la sagacité qu il 
montra à saisir les rapports naturels. Ses ouvrages ne 

sont point des compila Lions ; il avait beaucoup observé 
par lui-même, et, voulant satisfeire sa passion pour les 
deux études qu'il préférait , celle des sciences naturelles 
et celle de l'archéologie, il fit plusieurs voyages dans 
diverses parties de l'Angleterre et partîculièrementdans 
le nord. £n 1 698, il suivit le comte de Portland envoyé 
comme ambassadeur en France par le roi Guillaume. 
£n 1 709, il fut nomme médeciu eu second de la reine 
Anne. 

Les priiK ip^ux ouvrages qu'il a publiés sur riiistoire 
naturelle sont : 

Historia sive synopsb conchyUomm^ lîbri iv. 1 685-93, 
2 vol. in-foL 

Les figures, très nombreuses, d'un grand nombre de co* 
quilles, y ont été dessinées par ses filles. 

Histoiiœ anhnnliujn Jiigliœ tra: (ractalus. In-zj-o, iG'j^. 

Ces traites sont : sur les araignées, les coquilles terrestres 
et iluviatiles, et les coquilles marines. 

ExercUatio analomka in quâ de coehleis a^ur. 16941 
in.8«, 

CochUarum Umacum exerdiaHo anatomicay i6^* 
ConchyUomm bivalvium utriusque aquee exet^dtatîo anato^ 
mica. 1695. 
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N6 à Cseittlcuore, près Bologne, le 19 marMm ; 

Mort à Rome, le %9 novembre 1694. 
Anatoaûste. 

Connu surtout comme médecin et comme anato- 
miste, Maipighi ne mérite pas moins une place hono- 
rable parmi les naturalistes comme un des fondatetirs 

de Tanatomie compui ée. Il fut successivement pi ofes- 
seur d'anatomie à Bologne, à Pise , à Messine. Eaân , 
en 1691 , le pape Innocent XII Tappela à Rome en le 
nomn^ant son médecin. Il avait contracté une liaison 
intime avec le mathématicien Borelli , et l'influence de 
celui^i contribua à le porter vers les recherches expé- 
rimentales. Quoique ses ouvrages aient édairc plusieurs 
points d'anatomie transcendante , on lui reprocha avec 
raison de s'être laissé aller de temps eu temps au delà 
de ce que permettait l'observation : une de ses princi- 
pales hypothèses fut dVittrîhuer à tous les organes une 
structure {glanduleuse ; les mémoires qui se rapportent 
à rhistoire naturelle sont peut-èuc ( eux où Fauteur a 
déployé le plus de sagacité » et où il s est aidé le plus 
heureusement du microscope. 

11 a publié: 

JDisserUUlo epistoUea 4e firmaUmw pulU in mto. Londres^ 
1666, 

iHmrâ,*'epi5t, de bombyce, Lohd., 1669. 

Analome plantarum. Lond., iGyS, 2 vol. in-iol. 
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eoniittaous le nom de). 
Né à Sienne, le tt man i$aO; 
Hori à Tiente en 1571, 



Nommé docteur à I\iJoue, il exerça la meJeciiiedans 
les villes de Sîeuue et de liome^ chassé par les 
malheurs de la guerre, il se réfugia dans le val Anania, 
près de Trente , pois habita Gorttz. Dans toutes ces 
villes, il acquit une immense réputation; aussi fut-il 
appelé à Prague par 1 erdinaudP'^pour être laédeciu de 
Farcbiduc son fils. Dans un âge assez avancé accablé 
dlnfirmités , il revint à Trente et y mourut de la peste. 

Ti ouvrof^e qui a fondé sa réputation et transmis avec 
houneur son nom à la postérité , est son Commentaire 
snr Dmooride, publié d'abord en italien» puis en latin. 
Cet ouvrage , d^une grande érudition, résume tout ce 
qu On savait en botanique àcetteépoque, et ne manque 
point de clarté. L^auteur y ajouta un assez bon nombre 
de descriptions qui lui sont propres; mais il adopta 
avec une bonhomie surprenante les contes populaires 
les plus absurdes, et attribua à certaines plantes les 
propriétés les plus £BJ)uleuses* 

Commentani in sex Ubros PeeUtcH EHoseoridis, Venise, i565; 
publié par Valgbrisi. 



(JBAN'FtÉDtBIC), 

' Né ù Halle, un 1781; 
Mort dans l:\iïU'nie vi 11»^ le octobre 1633. 
Méciie<itn| anatomiste* 

Il a soutenu dignement et même agrandi l'illustra- 
tion d'une famille Célèbre dans les sciences médicales. 
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Gepeadant il nese livra point àkpraliqae médicaleetil 

s'est consacré tout entier à l'élude de Panatomie compa- 
rée, dontpersonne plus quelui n a, dep uis G uvier , mieux 
fait sentir l'importance et plus popularisé Fétude, Pro- 
fesseur dauatomie et de physiologie à Tunivcrsité de 
Halle, il se mit en rapport avec les savans de toute 
FEurope dans des voyages scientifiques , auxquels il 
employait chaque année les mois de vacances. (Il a 
beaucoup augmenté le musée anatomique fondé par 
son aïeul et continué par son père. 

Il a publié : 

Traduction allemande de TAnatomie comparée de Guvier, 

Leipzig, 1809-10, 4 vol.ia-8°. 

Matériaux pour servir à Nlude de Vanatomk cortiparéc, 
Leipzig, 1812-18, 3 vol. in-S®. 

Manuel d'amUomie humaine. Halle, iSiS-ao, 4 ^ol* in-8°. 

Traduction par MM. Jourdan et Breschet. Paris, 1624, 
3 vol. în-8**. 

Système cPanatomie comparée* Halle, i8ai*35, 2 vol in-8*, 

Tradu tion par MM. Schuster et Alph. Sanson, avec des 
notes; sont, te titre : Traité génétaL clanaLuniic comparée» 
Paris, 1827-38, 10 vol. in-8» 



MOaiSON (Robert}, 
Né à Aberdeen (Ecosse), en 1 610 ; 
Mm k Ojiford, le 10 noTembre i68d. 
Médftcm, botanitte. 

Morison s était de bonne heure adonne à l'étude des 
sciences physiques; mais la guerre civUe ayant éclaté, il 
prit les armes pour le roi. La révolution en renversant 
le trône de Charles 1" força le jeune royaliste, qui avait 
été dangereusement blessé dans un combat, à se réfu- 
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gieren France. H poursuivit ses études dans ce pays et 

fat 9 en 1648 , reçu docteur en médecme à Angers. Ce- 
pendant, comme il avait continué à s'occuper spéciale- 
ment de botanique, il obtint de Gaston d'Orléans la di- 
reedoD «k. j«din. d« Moi., qu'U consenr. p«>dam 
long-temps. Quand Charles II remonta sur le trône , il 
se rappela Morisou qui lui avait été présenté dans une 
visite £ûie à fibis » et l'appela en Angleterre avec le 
double titre de médecin du roi et de professeur royal 

• de botanique. Morison accepta cette position brillante. 
£n 1669, il fut reçu doi.teur à Oxford; peu après il 
occupa la diaire de botanique à la même univerattë. Il 
mourut d'acddfflit , ayant été frappé par le timon (f une 
voiture en traversant une rue. 

Morison acquit une grande réputation en Angleterre 
par ses cours et par lés divers ouvrages qu'il publia. Il 
fit une étude particulière des fruits et en réunit quinze 
cents -espèces différentes, li est sans contredit un des 
botanistes de son époque qui ont le mieux, compris 
Fimportance des affinités naturelles ^ et qui ont le plus 
insisté sur la nécessite de déterminer les caractères gé- 
nériques; mais on doit lui reprocher d'avoir méconnn 
ce qu'il devait à quelques-uns de ses prédécesseurs» 
surtout à Césalpin, et d'avcnr exalté le mérite de sa mé- 
thode avec une emphase ridicule. Ses principaui^ ou- 
vrages sont : 

HoriusBiesendsauctus* Londres, 1669, in-S*'. — Plantamm 
nmbetliferarum dùtriimtio nova, Oxford, 167a, in-M., fig. 

Dans cette monographie, il fit ressortir, le premier, le parti 
qn'on pouvait tirer des stries marquées sur la graine, dans 

la classification des espèces d^ombellifères. 

Histoire universelle des plantes, Oxtbrd, i680|in-fbl., fig., 
a* partie. 

61 i3 
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La première partie^ qui traite des arbres et arbustes, 
fat publiée ea 1699» par Bobart, d'aprè» lea idée» de Mo- 
rison. 



MVUUni (OnoN'FRBDÉiac)^ 
Né IrCopenbagae, eal7t0; 
Mort en iVU. 
Vataiallrteb 

♦ 

Son courage et sa persévérance lui firent surmonter 
lesobstades que faisait nattrë sa pauvreté; le talent 

qu'il acquérait lui servait à en' acquérir un autre. Il 
donna des leçons de musique pendant qu ii étudiait la 
théologie. Ses études terminées, il devint précepteur 
d'un jemie gentilhomme. Les loisirs de cette position et 
les conseils de la mère de son élève , femme d'un esprit 
SDqiérîeur, le portèrent à l'étude de la nature. Les ou- 
vrages qull publia eurent un tel succès^ que Inentèt lés 
liomicur,5 \ iinent le trouMU':, jiUiis a\ aat fait un riche 
mariage 9 li renonça à tout emploi pour se livrer uni- 
quemént a la science. 

Les premiers ouvrages qu'il publia avaientpollrobjet 
la botanique ; et Tesprit métliodique qu on y reconnais- . 
sait lui valut Thonneur d'êtlre appelé par le roi Frédé» 
rie y à Gootiiiuer la Flore de Danemark , commencée 

par OEdtr. Mais ce qui a surtout irnmorialisc sûaiiom, 
ce sont ses travaux sur les petits animaux, que dédai-^ 
gnatent alors la plupart des observateurs; c'est ainsi 
quHlfit coimaitre un grand nombre des animaux com* 
pris à cette époque sous le nom de vers , et donna des 
observations curieuses sur leur structure et sur leurs 
habitudes. U découvrit aussi un grand nombre d'ent- 
wia/cufe* îw/i<soire«, et le premier essaya de les distri- 
buer en gemes. Ses écrits sur les araiynves aquatiques 
et surjes mouches ne sont pas moins remarquables et 
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ont feit connaître une multitude d'étres dont l'existence 
même était ignorée. Les principaux ouvrages qu'il a 
publiés sont : 

Sur quelques champignons (en danois). -^Fauna m» 

sectomm friedi icfisfialianaj et Flora friedrichsdaliana. 1764 et 
1767, 3 vol.iu-â^.— Continuation de Iq, Flore ^Danemarck^ 
Ouvrage magnifique, dont trois volumes avaient paru, de 
1761 à 1782 et auquel il en . ajouta deux, qui sont inférieurs 
aux premiers. — Sur les vers de terre et dteau douce* 1773 
à 74, a vol. iïhH^ (enallemand). — Des hydrachnés, 1781. — 
Des entonioslracés. 1785. — Animaux infusolres, 1784, in-4**. 

Il avait commence une zoologie danoise, iiont (quelques 
cahiers seuls ont paru. 



JMjftKIIHAM f JKAN-TTTBRBBVU.ia)» 

Né à Londres, en 1713 ; 
• Mort à Bruxelles, le 30 décembre 1781. 
Pbysioîeni naturaliste. 

i:levc au collège de Douai, il y professa d abord la 
rhétorique , après qu'il eu|; reçu les ordres sacrés. De 
là il passa à Lisbonne, revint en Angleterre, fit un 
voyafre à Paris , où Buffbn raccueillit avjec distinction 
et lui conba le soiu de répéter les observations qu il fai- 
sait sur les infusons. Ses observations microscopiques, 
eurent assez de succès pour le faire nommer associé de^ 
l'Académie des scieuces. Il fut appelé en 1 769 à Bruxel- 
les, pour concourir à l'organisation de l'académie fon- 
dée en cette Yille par l'impératrice Marie^Thërèse , et il 
en dirigea les travaux jusqu'à sa mort, li fit faire quel- 
ques progrès à l'observation microscopique, mais on 
doit lui reprocher d'avoir trop (jcnéralisé, et de n^avoir 
pas apporte daub 6es descriptions la clarté nécessaire. 

Il a publié : ' ' 

Nouvelles obsertfoHons microscopiquci, Paris, 1750, in*i2* 
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(observations sur le polieo, les animalcules anguilliformeSy 

les œuh de la taie, etc.). 
Et dans le Recueil de Tacadémie de Bruxelles: tonit II., 
Obsmatiotts sur Chi^oire naturelie de la fourmû 



OBBEH (Georges-Louis)» 
M à Ânspach en 17S8; 
Uort ft Oldenbouif en 1791. 
Méd«di^ batanifto. 

Il se fit distinguer à l'éeole de Gœttingiie par rilliis* 

tre Haller dont il suivait les leçons , et plus tard, en 
ijS%9 sur sa recommandatioii, ii fut appelé à la chaire 
de botanique à Copenhague. Il entreprit dans le Dane- 
mark et la Norvège plusieurs voya^^es qui le mirent à 
même de publier une Flore remarquable; mais il 
quitta bientôt li^ voie scientifique qui lui promettait de 
brillans succès. Le miiUûlre Struensëel entraîna vers la 
politique, et désormais il s'occupa de fiuaucesy non sans, 
quelque réputation. Ceux de ses ouvrages qui se rap- 
portent à Thistoire natm elle sont : 

Icônes plantarum quœ in regnis Detniœ et Norvegiœ^eie.f 
iponte nasctaUttr, ad iUtiStrantkim q|nif cui tituius Fhra Da^ 
mca,jussu régis susceptum^ 9 vol. in-foL Copenhague, 1762- 
r8i4« 

Il n'en publia lui-même que les trois premiers volumes. 
Les plantes n'y sont point rang^ées méthodiquement; on y 
trouve 1620 %ures dessinées avec exactitude et élégance. 
MuUer ajouta le 4' et le 5" volume. Wahl, piiisHomemanD 
terminèrent l'ouvrage. 

Elementa botanica, Copenhag^ue, 1762, 2 vol. in-S"». 

JSommclator botanîcits. Copenhague, 1769, 8f>. 

Enumeralio plantarum Florœ danicœ. Copenhague, 1770,8*». 
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OUVISR (Guillaume-Antoine), 
Né aux Arcs |)I'^s de Fréjus, le 19 janvier 1756; 
Mon à Lyon, le 1" octobre 1814. 
Toyageur, entomologûte* 

Doué d'une heureuse &cilité et reçu docteur en méde- 
cine de la faculté de Montpellier à Tâfçe de dix-sept ans, 
Olivier ne put se contenter de la bourgade obscure où il 
œmmençait la pratique ; il vint de bonne heure à Paris* 
où Brottssonnet le fit choisir par l'intendance de Paris 
pour rédiger Ténumération des productions naturelles 
delà Généralité de Paris* Plusieurs mémoires qu'il pu- 
Uia sur l'entomologie et sur la culture de l'olivier com- 
me ncère m sa réputation. Un receveur-général des ûnau- 
ces, Gigot d'Orey, lui confia le riche cabinet d'histoire 
naturelle qu^il possédait, et lefit voyager en Hollande et 
en Angleterre pour k» compléter. La révolution vint lui 
ravir ces paisibles occupations. Aussi accepta-t-il avec 
empressement loflre que lui fit le ministre Roland de 
partir pour la Perse avec Hurguière, tant pour explorer 
ces contrées que pour essayer d y former des relations 
avantageuses au commerce de la France* La mort du 
ministre qui les avait envoyés priva bientôt ces savans 
des secours qu on leur avait promis. Ils n'en continuè- 
rent pas moins, et à leurs propres frais, ce périlleux 
voyage. Après avoir visité les côtes de l'Anatolie, quel* 
ques îles de l'Archipel , Alexandrie, ils se dirigèrent 
vers Téhâ^n oà ils furent bien accueilUs. Leur retour 
fut encore accompagné de plus de dangers et defeti- 
gues ; Burguière y succomba; Olivier revint seul plus de 
six. ans après son départ, rapportant de nombreuses 
collections. U s'occupa alors de la publication de son 
voyage et d'entomologie, ei lut iiouiiué membre de 
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rinsûdit ea 1800. La considération qui rentoiurait, une 
fortune modeste une constitution robuste semblaient 
lui promettre une existence longue et heureuse; mais 
après avoir langui pendant quelque temps , il mourut 
subitement par rupture dW anévrisme de l'aorte, à 
l'âge de ciuc^uuute«buit ans. Un a de lui : 

Entoino logie^ ou Histoire naturelle des coléoptères. 1789- 1 809, 
6 vol. ïn-4'\ — Histoire naturelle des insectes, dans l'Ency- 
clopédie méthodique. 1789-1825 , 9 vol. in-4^ — Forage 
dans ^empire Mmanj i'Égypte et laPem. 1801-1807, ^^^^ 
in-4% «t atlas* 

Et plusieurs Mémmret dans les M^oîres de rinstitnt et 

de la Société d'agriculture, \c Journal d'I libtoire iiiiturflle, 
les Actes de la Société d'histoue naturelle de Paris. 



( Pism-SttON), 
Né à Bertin» 1« SS septembre 1741 ; 
Mort doDs la même ville le S aeptemlnre iSll. 
▼o7ag«a«^ natOHiUtte* 

Il ipontra dèssott en&nœ la plus grande facilité à 
apprendre Ibslangues et un goût prononoé pour'rétade 

de 1 histoire naturelle. Cependant son père, chirurgien 
estimé, qui le destinait à la profession médicale, l'avait 
envoyé à Leyde suivre les' leçons des Gaubius et des 
Albinus. La vue des superbes collections déjà formées 
en Hollande et en Angleterre accrut encore sa passion 
pour les découvertes scientifiques , et il s^y consacra 
tout entier. Déjà deux ouvrages disting^ués le plaçaient 
an premier rang des naturalistes^ mais n'ayant point 
obtenu dans son pays les enoonragemenS'qoâ kn étaient 
dus , il accepta une place; (fue Catherine 11 lui offrit à 
l'Académie de Suint-Pctersbourg.Jiiientot fut résolue une 
seconde expédition polur ^server en Sibérie le passage 
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de Vénus sur le soleil » comme ou Savait déjà fait en 
1763. Pallas fut au nombre des cinq naturalistes qui 

• accompagnèrent les astronomes; il partit au mois Je 
juia 1768, s'enfopça dans les plaines qu arrose le 
Volga» visita les bords de la mer Caspienne, et paiv 
courut les monts Ourals , étudiant les nombreuses 
mines de ter qui s'y rencontrent; puis s'enfonçant de 
plus en plus vers Test, il arriva jusque sur les confins 
de la Céline. A son retour, il vit Astrakan, se mêla aux 
populations nomades dont cette ville est le rendez- vous 
f/kam\f et s approdia du Caucase. Il était de retour à 
Saint-Pëtersbourg en juillet 1774* Mais quels cbange- 
mens oes six aimées avaient apportes en lui I Ses che»* 
veux avaient blanchi, sa vue était altérée, son corps 
épuisé; et cependant il était le moins maltraité et le 
seul en état de donner une relation de ce voyage. 

Du reste , limpératrice le récompensa noblement. Il 
^t nommé hi$torio<]^raphe de l'amirauté et chargé de 
donner, des leçons dliisioire iKiturelle au [rrand-duc 
Alexandre , qui depuis fut emper^r ; il fut comblé df 
titres jetdje.décorations. Mais aes forces s'étaieni refaites 
et le lon^ repos dont il jouissait lui était devenu in* 
supportable ; Taffluence de visiteurs étrangers qui se 
presëâiënt 'dâns'sa mai^oû lùi £eûsait regrëtter les scili- 
tiides bil il avait passé tant d'aiméesl II profita de Ten- 
vahissement de la Crimée pour visiter ces nouvelle^ 
contrées ( 1 793-94)* U fit un tel élogn 4^ Jl^Tî^ieM^, nnjip 
Jiifesia si vivement. le désir deJ'habîter , que Fimpéra* 
triqe^ toujours généreuse à son égard, lui fit don de 
deux villages situés dans le plus riche canton de la 
pre^qu'fk. ny pâfssâ* quinze ans; mais sams trbuver 
lé bonheur (jii'll avait rcvé et qui n était point faiL pour 
.son âme inquiète. J^s regards.se tournaient sans cesse 
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Yers cette Europe dont les éloges arrivaient jusqu'à lui. 
Ne pouvant vaincre rennui qui le tourmentait, il vendit 

ses terres à vil prix , et revint dans sa patrie après qua- 
rantenieux années d exil volontaire. Y eût-il été plus 
heureux? On peut en douter, puisqu'il projetait encore 
de nouveaux voya(jes en France et en Italie; mais la 
mort ne lui en laissa point le temps , et ii succomba 
une année à peine après son retour , emporté parla 
dvss(Mit{M le iloal il avait eu de nombreuses atteintes. 

Personne n'a bravé avec plus de courage que Paliasles 
fatigues d un voyage scientifique. Personne n^ & porté 
plus loin Tes prit d'observation ; sa vie tout entière fut 
consacrée à la science; s'il lui dut sa gloire et sa fortune, 
il sen montra digne par la générosité de son caractère, 
et par raecneil bienveillant qu'il ne cessa de faire àfous 
ceux qui l'approchaient. Nous citerons de lui : 

Eknchus zoojiliijioriim. La Haye, 1766. — Miscellanea zoO' 
lo^ica, 1766. Ibidem,'^ Voyage dans dijjérmtes provinces de 
tempire russe (en allemand). St-Pétersb., 1771-1776, 3 vol, 
iTradaitenfrani^ais, 1788-9^, 5 vol.itt«4**et^ i7^,8voIJn-8o. 
i^ObserwÊlSùns sur h fùnnmtiim des moniagnéà é$ ehémqe* 
mentsarrwésà mlre^ghbe (en, ff animais). St»PétQrsb., ^^777» 

Cet ouvrage, selon Cuvier, a donné naissance à la nou- 
velle ^éûloçie) c'est là que se trouve établie , pour la ^rer 
mière fois, la^ccessîon des trois ordres primitifs de inpn- 
tagues, les granitiques an milieu, les schisteoses à leurs cô'ti^s, 
éties caléaires'endekors. * t • 

* Nmm speûks tjutBànpedxam e ^Hfrium tnrdme cum illustra' 
donibus variis couipturium ex i^Qc ordme animaliuia, Ëriangeu, 
4784, in-40. 

^mweatix essais sur kHord, pour servir k la géographie 
physique t à Tethnographie, à Thistoire naturelle et à ïéco^ 
nomie domestique. St*Pétersb., 1781-96, 7 vol. in-8^ 

Floràrossicay seu airpmm irnifer^^rassici pér ^Europain H 
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Asîam indigenarum descHptîones et icônes» St--Pétersb., 1784* 
1^5^ % yoL iiiML Oavr«go noa terminé. 

De plus, un grand nombre de Mémoim dans kt, Acta 
' nature cvrlosorum et cominentaru petropolitani novi* 

On consultera a? ec aTantagei sur ses traTauz^ l'éloge que 
Cttvier a prononcé dans la séance de Ilnstitnt dn S janvier 
i8i3. 



VATRXV ^O6^m-LO0I8-]flLCHlOR), 

Né À Mprmaii près LyoA la t avril 1741; 

Mort à St- Vallier en 1 S15< 

Voici encore un missionnaire de la science, qui» en- 
touré delà considération que donnent les premiers sao- 
ces, jouissant d'une loi lune suiTisante , abandonne ces 
avantages pour aller dans des contrées sauvajjes , in- 
connues» vérifier les hypothèses émises par quelques* 
uns de ces savans qui ne sortent point de leur cabinet, 
etfaiio des découvertes an péril de sa vie. Après avoir 
parcouru TAllemagne, la Bohême, la Hongrie, la Po- 
logne, il'pénétra en Russie, reçut un accueil amical 
de Pallas , et obtînt ira guide pour s^aventurer ilans la 
Sibérie, sous condition de faire passer à l'académie 
de Saint-Pétersbourjg des échantillons de minéraux. 
Buit ans il erre dans l'Asie septentrionale, depuis les 
raonts Ourals jusqu'au-delà du inéridi^ de Pékin, sup- 
portant avec un admirable courage les phvatious, les 
fieitîgaes et les dangers, de tonte espèce, dans le seul 
espoir de servir la science. Bevenn en Fhmoe an boot 

de dix ans, il n'obtint que lonfj-tenips après un lieu où 
il pût déposer sa collection de minéraux, la plus con- 
sidéi'able qui existât alors. Le Muséum n'avait jxHntde 
place; enfin VÉosié des Mines, lors de sa création, 
s'empressa d accepter Patrin et ses minéraux. 11 y fut 
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Doouné bibiiotbecaire. On lui a reproché avec raison de 
s*étre laissé aller tropfocilement aux âiéories, et d'avoir 

substitué auxliypoiliLses ancieniKjs il dédaignaitdes 
hypothèses aussi incertaines. Il a publié: 

Belatwn itun voyage aux monts tfAltm en Sibérie. Saint* 

Pëtcrsb., 1783, in-8°. — Histoire nalurdie des minéraux, Pa- 
ris, 1801, 5 vol, ia*i8. 



PENBTAKT (Thomas), 
Hé le 14 juin 1726, à Downing (comté de Flint) ; 
Mort le 16 décembre 1798. 
XTatoralûte. 

Naturaliste, voyageur, littérateur, Pennant, sans se 
placer au premier rang dans aucun genre, a publié 
4^ Uvres utiles en histoire naturelle, des voyages faits 
par lui dans Tintérieur de VAngleterre et de l'Ecosse, 
d'autres voyages fictifs où. il ne faisait qu'arranger les 
ra^ts des voyageurs. Il fut eu relation avec Bufiim et 
f^^as. Ses ouvrages d'histoire naturelle sont plutôt des 
eompilatious assez ijgiétliodiques que des travaux origi- 
nayx; les descriptions sont courtes et sèches, mais il y 
fietit ^trer un assez bon. nombre d'espèces ignorées de 
^uf&n. Il a publié: • 

ISiiiQt^ie brUeavuque* 1761 ; a* édit. 1768, 4 ^ol* iil*8%** 
IKffffif^ tks quadrupèdes. 178 1 , 2 vol. in-4<>. ^ Zoohgie orc- 
1^^6.1784-85-87*, 3 vol. in.4*». 

PJEKOX (François), 
ii') li-.-u W le 22 aofit 1775, à CtTilly (Allinr); 
. . ^ ^ Mpft cUua ia. même ville le 14 décembre iSlO.-. ' ; 
, Toyageur, naturaliste. 

, Entraîné par un noble élan, le jeune Péron, à dix- 
nept aps , s'était enrôle volontairement dans un de ces 
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bataillons Cfiii coaraient à la firondèrç repousser les ar- 
mées prussicnues. Bientôt,, au cpmbat de Kaïserlau* 
tern, il fut blessé et &âx prisonmer. Frès de 4ei}a!^ an- 
nées quil passa en captivité à SbgdebonFg servirent à 
son instruction. Il employa le peu d'argent qu'il avait 
oonservéàse procurer des livres d'histoire et de voyage, 
et les lut avec avidité. Échan^ en 1794 etréforœé^ 
parce qu'il avait perdu un a il par suite de ses blessures, 
il entreprit, au profit delà science, une suite de campa- 
gnes non moins pëdlleuses. Le gouvernemént avait or- 
tloiHic une expédition aux terres australes. Mais le 
nombre des savans qui devaient en faire partie était 
complet; Péron, par ses pressantes sollicitations et par 
au luéinoiro qu'il présenta à Tlnstitut, y fut admis 
comme adjoint, chargé spécialement deThi^toire de 
l'espèce humaine. Mais cette délimitation ne suffisais 
point à l'ardeur de Péron. De Tannée 1800 à 1804 , il 
ne cessa pendant ce long voyage de circun4nayÂ|;atioa 
de faire des observations niidtiplié^iî»^r. la teiiiqpéf^tK^ 
de la mer, sur la météorologie ; il rassembla les colktp^ 
lions les plus complètes de moU^sqiie^ et de zQopj^j.t^f 
qui eussent jaunis été Êdtes. hesi i|^ti]ralistes.^|ni A'aor 
compagnaient avaient abandonné leurs tra,vaUiK par &^ 
tigue ou étaient morts; seul il suffisait à tout. Il se met* 
y^f, en, rapport^ avep ies. races j^auvage^ au$si ^ouv^nt 
çp£ii le pouvait, et séjoi:ini£|ijt n^me quelque temptiau 
milieu d'elles. En fin il arriva eu France, ra| )j)nvlaut plus 
4oiC^ Uiiile échantillons d'animaux, dont d^uXr^mUe 
çipfl^lits <9^p^çes pouvelle^f U$^^^gi«^it.d^ r^p^sn 
jour larelatiou de ses voya^^es, mais ilne put en pphUer 
qu^ la prepiière partie ; les ibrcos lui niaDqii^ânls(^ 
Êitigue avait déposé dand ça.poitrinQ Jes germes <4{li|i4 
phthisie pulmonaire, qui fit de lents., mais tik^ mxi^ 
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progrès. La maladie ne détouraa poiat ses pensées de 
leur cours habituel : bu \và airait oonselUé de passer 
rhiver à Nice » fl y fit encore une oollecdou des plus 

précieuses. Ou a de lui : 

Obsermakmssur^tmlhnpoiogie, Parts, aa VIII. — Firyaye 
de dicoiweiiet aux Term^Jusirales* Paris, 1807 MiB, 3 toU 
in-4** troinèine volume est de M* de Fray ciuet.— > Deux 

Notices sur les méduses. 

I] il lai vse des manuscrits sur Tbistoire des peuplades quUl 
avait visitées. 



ntNlE 1/ ANCIEN (CAUS-PuNirs-SFcrMirfî), 
Né soua TiJDère, i'aii â3, soit à Cùiiie, soiiÀ YéroDd; 
Mort en 79 ,près de Stabia. 

« 

il oommença par servir d une manière distin^ëe 
dans i armée ix)maiue en Geniumie , et parcourut ce 
pays jusqu'aux sources du Danube. Il revint à Rome 
vm TAge de trente ans , et y parut avec asses d^ëclat au 
ban eaii. Envoyé en Espagne coumie pi ocui ateur , il 
quittu cette province lors de l'avéuement de Vespasieu. 
Oet empereur, qni l'avait déjà connu en Germanie, 
Hionoraic de son amitié; Pltne lui dëdia son histoire 
naturelle. Il comiuandait la flotte chargée de garder 
les côtes de la Méditerranée^ lorsque arriva la £uneuse 
Atqptbn du Vésuve, qui, sous la première année 
du règne de Titus , engloutit les villes d'Herculanum 
et de Pompeïa. Il s'approcha du lieu du désastre pour 
efxaminér le phénomène et porter les 'secours néocs* 
saifes'Sov les divers points de la côte. II était descendu 
à Stabia; des secousses répétées de tremblement de 
terre, une pluie continuelle xie cendres et île pierres» 
eliaësaieBt tous les habitants. U ne put sé retirer à 
temps et périt suflfiïqué par la poussière et les exhafaD> 
^(ureuses. 
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Pline avait écrit sur divers sujets, Fart mîlitaîre, Té- 

loquenc;e, ]a grammaire. Il ne nous reste cjue son His' 
taire naturelle , ouvrage immense, pour lequel il avait 
consulté plus de deux mille volumes, et qui est pour les 
modernes un des plus riches dépôts de la langue latine. 
On peut admirer la patience qui rassembla et coor- 
donna un aussi grand nombre d extraits» le style bril- 
lant qui anime les descàriptionSyroriginalilë des saillies 
d'un esprit frondeur et chagrin , Thabitude philosophi- 
que de mettre sans cesse Tbomme en rapport avec la 
nature; mais ces qualités ne suffisent point pour fidre 
ranger Mine parmi les grands naturalistes. Il lut beau* 
coup plus qu'il n'observa; ayant presque continuelle- 
ment à ses cotés un lecteur qu il écoutait, un copiste 
auquel il dictait des notes , pouvait-il donner beaucoup 
de temps à la méditation personnelle? Il acceptait tons 
les livres bons ou mauvais : car, disait-il , il n'en est au- 
cun qui ne puisse nous apprendre quelque chose. Aussi, 
avec quelle fecilité il copie les rapports les plus étran- 
ges, les mensonges les plus effrontés de prétendus 
voyageurs! Que lui importe quun récit soit absurde, 
s'il lui Ibumit l'occasion de quelque réflexion découra- 
geante contre Fhomme et la divinité. En efifet, leslivres 
de Pline ne sont plus empreints de ce caractère reli- 
gieux qui distingue la plupart des bons écrits de l'anti- 
quité. A vivre sous les Tibère, les Galigula, les Néron, 
9 se prit à douter de la Providence; Dieu et la nature 
sont devenus pour lui synonymes, et de sa hauteur 
philosophique il cnoit pouvoir les régenter. Toutefois 
la noblesse et la gravité de ses sentimens son amour 
pour la justi( e , son horreur pour la corruption et la 
* cruauté I commandent! estime, et son livre nen reste 
pas moins un des monumens les plus curieux de Fan- 
tiquité. 
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Le^ principales éàiûtm» de Pline sont celles de Jacques 
Dalechamp, en 1587, in-fol.; de Jean Hardouin, en 16869 

5 vol. in-4''> en 1723, 3 vol. in-fol. de Franzius, 10 vol. in-8 
Leipzig". 1778-79 où i on a conservé les notes de Ilardouîn, 
en y joignantun choix de celles de plusieurs autres éditeurs. 

On consultera avec avantage les JHsqutsitiones FUnianœ, 
de Latonr-Rezzonico. Panne, ly^^, a vol. £, 

La meilleure traduction française est céllede H* Gneroult; 
mais elkneporteque sur des morceaux choisis, a vol.^ 1803; 



BAT ou phitdt VBA.'T (JuxV 
Né à Black-Notley (comté d^Essex), le IS novembre 1618 ; 
Mort le 17 janvier 1705. 
néelogwiif natuEwIiflo. 

Élevé au collège de Cambridge , où il avait obtenu 

une bourse , il eut assez de succès puur être ciiaigé 
de professer à la fois les matbéœatiques et les bumam- 
tés; mais tous le^ momens que lui laissaient ses fonc- 
tions de professeur et de pasteur étaient employés à l'é- 
tude de l'histoire naturelle, et surtout de la botanique. 
Lorsque» après la restauration de Charles II, tous les 
ecclésiastiques durent sousciiie à certaines proposi- 
tions » qui avaient pour but d écarter les presbytériens, 
Ray» quoique dévoué à la religion anglicane, préfixa 
perdre sa place de Cambridge que de prêter un sci mont 
atteutatoue à la liberté religieuse. Un jeune gentil- 
hommeanglais, Willougby, vint àson secours dans cette 
position embarrassante et lui proposa de voyager avec 
lui. Trois années furent employées à parcourii' 1 Angle- 
terre , la France, lÀllemagne et Tltalie. Lès matériaux 
qu'il avait disposés pendant ce temps lui permirent de 
publier, en se servant des travaux de Césalpin et de 
Jungius, sa P/antorum methodug rma^ Lond., i6da, 
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iii-8. Les plantes y étaieul partagées en ligneuses et eu 
herbacées, puis cUvisëes dans un ordre dichotomique. 
Il n'accordait le bourgeon qu'aux arbres, mais ii an- 
nonçait que ces bourgeons étaient de nouvelles plantes 
annueUeSi destinées à recouvrir les anciennes. 

Un nouvel ouvrage qu'il fit paraître en 1694, «Sttr- 
pium europœarwn extra Bt uannias crescentium sjiiogc, 
présenta une esquisse curieuse de la géographie bota- 
ni([ue en Europe. L'auteur y admet le sexe des plantes, 
déjà découvert par Grew. Dans une nouvelle édi- 
tion de sa Méthode û commença à moins s'éloigner des 
idées de Toumefert, qu'il avait d'abord repoussées, 

mais avec une modérauuu et des é^;arJs di^^nes d'être 
remarqués dans ce siècle disputeur. Sou ouvrage le 
plus important de botanique est son Histoire gêné» 
raie dei plantes ^ 3 vol. in-fol. de 1688 à 1704, livre ce- 
pendant plutôt remarquable par Timmense travail qu il 
a exigé, que par l'originalité des découvertes. On y 
trouve Ilbist<rire la pins complète des travaux faits en 
physiologie végétale jusqu'à l'époque où il écrivait. 

■ Ces travaux eussent suffi pour illustrer le savant an- 
glais ; mais il ne s'est pas rendu moins célèbre par ses 
livres sur la zoologie. Il y fut conduit par un sentiment 
dOigénérosité; il s'agissait de publier les notes de son 
ami Willougby , qui, dans leur voyage commun, s'était 
surtout occupé de zoolo^^ie. Ray publia ces travaux 
SOUS le nom de son ami, quoiqu'il pût en récla- 
mer une bonne part, et on vit paraître successive- 
ment V Ornithologie, 1676, m'fo\.;V Histoire des poissons, 
1 686 , :i vol. ^ VMistoire des imecieSf 1 7 1 o , ouvrage pos- 
thumé* 
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BLÉAUmm (RÉNE-ÂNTOiRE FERGHÂÏÏLT iffi), 
Né 4 U Hoebelle, «I i6«»; 
Mort au diâteau de la Berinondièrâ, dans It Miiiia^ «n i7ft7. 

» 

La passion pour les sdeaces éclata ébgz ]m de bonne 
heare; il se prépara aux ëtudes de physique et dliîs- 
toire naturelle par uiit; onuaissaDce approfondie des 
mathématiques. A Tâge de vingt ans « il vint à Paris » se 
mit en rapport avec les savans, et, sur quelques mé- 
moires de ffëoinétrie,futadmis quatreans plus tard àFAp 
cadéuiie dessdences.Maitre d'unefortune indépendante, 
il travaillait avec unè ardeur que rien n'égale » et, pen- 
dant près de cinquanteans, il nes*écoula pas une année 

sans quil publiât quelcjuc uicaioire ou ijuulquc ou- 
vrage d'un haut intérêt. Eéaumur s était chargé de con- 
courir à la description des arts et métiers ^ à laquelle 
rAcadémie travaillait. Une se contenta point d^une sim» 
pie description» il s appliqua constamment à trouver 
des moyens de perfisctiimnement fondés sur Tappltca^ 
tion' de principes tir^ de Thistoire naturelle et de la 
physique. Cfest ainsi qu'examinant les procédés parlés- 
quels on colore les fausses perles, il étudia la suhstance 
singulière qui donne de Féclataux écailles des poîssonSy 
et rechercha les moyens d'accrottre cette nlatière colo- 
rante. Il n'est pas jusqu'aux fils de i'araignce dont il 
nait cherché à tirer parti. £n physique, nul nom ne se 
trouva plîxs populaire que le sien par Tinvention du 
thermomètre divise en quatre-vingts de^^rés. Mais , 
parmi ses innombrables travaux, ceux qui offrent le 
jdus d'originahté et peuvent passer pour des cheb-' 
d'ceuvre d^observation fine et exacte, sont sans contredit 
ceux qui se rapportent à l'histoire naturelle. Il avait 
commencé par des études sur un grand nomlnre de 
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qnilhges» sur les étoile de mer, snr la reprodocttoD 
des pattes des écreTÎsses, sur la torpille , sur la phos- 
phorescence de certains coquillages , après tant de re- 
marques nouvelles, sou génie, iuBui comme la sature, 
s'attache aux inseCles, les surprend dans toutes les 
rîétés de leurs instincts , et produit un ouvrage où la 
\iinté présente tout le charme de la fiction. Cet ouvrage 
est intitulé : 

MémoSm pour servir à ChùHiîr» des imeetes, S vol. in-4V 

de 1734 à 1742. 

La mort ne permit à Fauteur que d'en publier six vo- 
lumes : il ne s y trouve rien sur les orthoptères ni sur les 

coléoptères. 

Pour ses autres Mémoires, voir les Mémoires de TAca- 
démie des sdenoes, de 1711 à 175a* 



(François), 
' Né t\ Arezzo, le Î8 lévrier 1626; 
Meu t j\ Pisp, 1o i" TTjars 1697. 
Médecin, naturaliste. 

Il fit ses études à Pise, et y prît ses grades; mais 
c est à Florence quai pratiqua la médecine avec beau- 
coup de succès. I^ommë archiâtre du grand*dnc de 
Toscane, tout en remplissant les devoirs de sa diarge, il 
cuJtivaitles lettres, la poésie et se livrait à un grand 
nombre d'expériences physiques. Il communiquait ses 
découvertes à lacadémie dei eimétUo et les répétait en 
présence de ses confrères , dont il écoutait les avis; sa 
douceur, son inépuisable bienveillance» lui attirèrent 
im grand nombre d'amis. 

Quelques attaques d'épilepsie vinrent attrister la fin 
de sa vie, sans diminuer son ardeur pour l'étude. Il 
s'était rendu à Pise pour y trouver du rèpos et un air 
plus pur ;ily mourutsubitement. Rédi est un des savans 
dudi«-septtôme siècle qui ont le plus travaille à rame- 
6i i4 
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ncr les esprits vers. l'observation. Comme littérateur, il 
s'est difftinguë par la pareté de son style et par sa ré- 
pulsion contre le mauvais goût de son époque. 

Ses études en histoire naturelle ont porté spéciale- 
ment sur les insectes ^ il a démontre , couu airemeat à 
f opinion règne, qa*aucan d'eux n'était reproduit par la 
pourriture; il a aussi, par des expériences , prouvé que 
le venin de la vipère morte , introduit dans le sang 
peut produire des accidens mortels. Un a de lui : ' * 

Osservawmi hUomo alia wpera, Florence, i664, in-4*. 

Espcrienze intorno alla (jenerazione degCtnseUi. 1668, in-4**. 

Osservazioni intorno agit aîiimali viventi che si trovano nt'ijU 
anitnali viventi, 1684, 10-4". 

Ses Observations d'histoire naturelle ont été traduites en 
latin. Amsterdam, 1670-8B, 3 vol.inoii; Leyde, 1729. 



B^EEDE (I1bnri-Adrie>- Draakenstein vaî»), 

HoUsndsù, du xvu* siècle : ou i m e le 1 ieu ^t la date de sa naissaiLce. 

jaotanûtA. 

STélevant de grade en grade, il était devenû gouver* 
neur-général de la côte du Malabar. En parcourant les 
provinces qui lui étaient confiées il fut frappé d admira* 
tion à la vue de cette nature végétale si riche, si variée 
dans ses formes, ses productions, ses usages, il en* 
treprit de la faire connaître à l'Europe. Avec des frais 
* immenses cjui absorbèrent la plus grande partie de 
sa fortune, il recueillit de nombreux échantillons de 
plantes, en fit dessiner un ^rand uoiiil)ic dans de 
grandes proportions, intéressa à sou entreprise des 
jeunes gens auxquels il £iisait partager sa passion, 
et vint à bout d*un ouvrage qui eut le mérite 'de 
révéler pour la pi cmière fois Texistence de plantes en- 
core inconnues. Une qualité de Elieede, qu'on ne doit 
point laisser ignorer, fat sa bonne fai envers ses ooUa* 1 
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biuaieurs. Ame de Fouvrage , ilne cesse de rcndi c jus- 
tice à ceux qui Tont aidé de leur travail et de ieuis lu* 
mières. Ler^ultaidecette coiiiiniiiiautéde travaufàt: 
Hortus Malabaricut, la vol. in-fol. publiés de 1678 à lyoZ, 
<ivec 794 F^di^<^^^* 



(Louis-Glaude-Mahie), 
Né à Versailles, lo 4 septembre 1764; 

Mort à Paris, le 7 juinlSâl. ] 
Botaniste. 

■ 

Les premiers mots, que Richard bé§aya iorent des 
noms de plantes. Son père était jardinier du roi à Au* 

teuil, sou oiicle avait la direction du jardin de Triauou. 
C'est là surtout que le jeune Richard , placé au coUè^ 
de Versailles^ passait ses jours de récréation à exami- 
ner des plantes ; à \ à^e de onze ans il avait iWiné un 
herbier. Son inteMigeuce avait cté remarquée : on vou- 
lut loi Êdre suivre la caniére ecclésiastique* Pour 
échapper .aux. obsessions dont il était 1 objet, il s'en- 
fuit à Paris, et là, au milieu des privations les plus 
cruelles» suivit les cours de rhétorique et de philoso^ 
phie au cdlège BAaxarin. 

Cependant le dessin , auquel il s'était appliqué dès 
son enfance , et dans lequel il avait atteint un talent 
distingué , lui devint une ressource précituse dont il 
tira bon parti*, mais sans discontinuer ses étndès eu 
histoire naturelle. Toutes les parties l'occupaient éf^- 
lement; car depuis long-temps il nourrissait le projet 
d'un voyage scientifique. £n 1781» TAcadén^e des 
scienbes , à laquelle il avaâtprésenté plusièiM' ménMVes 
remarqués par Bernard de Jussieu, le proposa au roi 
pour un voyage dans la Guyane £çanjfaUe,et a^ Au* 
tilles. Richard entreprit ce voyage Vvj^ une^ . ardeur 
inexprimable, avec une richesse de connaissauces 
qu'aucun naturaliste n'avait réunie à un si haut degré. 
On le vit à la fois soologistei botaniste et minéralogiste^ 
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augmenter chaque jour ses collections, en bravant les 
périls de toute espèce, et en dépensant ses propresfonds . - 
Eo&Uf les écononliet qa'il avait acquises avec tant de 
peine pour accomplir ce voyage étaient épuisées, et la 
France menacée par la touruiente révolutionnaire ne 
songeait guère au pauvre savant. Il fallut revenir en . 
1 789^ et rindifïerence l'accueillit; nul dédommagement 
pour ses dq>enseSf nulle récompense pour ses fatigués. 
S étonnera -t-on qu'il en ait ressciui un vif chagrin et 
que son caractère en ait été profondément aigri? 

ïl vécut dans la retraite la plus profonde, au milieu 
de sa famille, s'occupant toujours de hotanique et com- 
. posant une suite de 4eâsins fort remarquables sur 1 a- 
nalyse des plaptes. 

Cependant, au retour de la tranquillité, il obtint la 
chaire de boLaaiquo àTÉcole de médecine, et s y fit re- 
marquer par son talent d exposition et son zèleàguider 
les élèves dans ks herborisations» il n'y renonça que 
quand le mauvais état de sa santé 1 eut condamné àa 
jrepos. 

Richard, homme d observation ^ n a composé qu'un 
fietit nombre d'ouvrages; mais il a grandement influé 
sur la marche de la science par la sévérité de ses ana- 
iy^s et sa persévérance à exanuner les organisaùons 
les plus compliquées, il a laissé un nonâ>re prodigieux 
de matériaux inédits* 

Son ouvrage le plus important est : 

JUJlnmfyse du fruit considéré m% générai 1 808. — Ce livre^ 
|MC«a tioncitian e^le grand nombre de £»it0 qu'il reofemu^ 
est d'une lecture difficile» 

Plusieurs Mémoires wat ie» hydrockaridées, tSi i ; les butiH 

mêes^ les calycéréeSf les balanophores , etc. 

Extrait d une instruction pour les voyageurs naturalistes 
(Act. d« la Soc. d'hist, nat.). ' ' 
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BIVXJNU8 (AucusTK-QuiRiif), 
* Né à Leipzig, le 9 décembre im$ 
Mort le 10 dtemkfe iTil. 

Le troisiènie des neuf fils de André Rivims , méde- 
cin |)hilolo^ii(?. Le nom tic cette famille était liachinann; 
Aodi'éy selon Fusage du temps » Tavait transformé 
en un nom ialin. Auguste Rivinns perdit son père àràge 
de quatre ans ; mais il dot une brillante éducation à la 
munificence de réiecteurde Saxe, sonsouvei aiii. INoiiHiu'; 
professeur à 1 université deL^pzig en 169 1 , il occupa 
les chaires de phy siologie,deinatiSr6mëdicale,dec)iimîe 
et de botanique. Ses nombreuses occupations Tempé 
obèrent peut-être de publier aucun ouvrage étendu sur 
les sujets qu il était appelé à professer. Mais ses idées 
méthodiques en classification, ont pbcé scm nom parmi 
ceux des botanistes célèbres. C'est a un ouviarje de 
quelques pages qui! doit sa réputatibn : huroductio 
generalisad nem Aer^nom. Leipaûg, 169O9 in4bL C'est 
là qull établit la nécessité de perfectionner la nomen- 
clature, et la meilleure marche qu'on doit suivre pour 
déterminer le nom de chaque plante : il veut quou 
applique le même nom • aux plantes qui se ressem- 
blent dans la fleur et le fruité Ce sont là les deux bases 
qui donnent à sa méthode une simplicité qu'on n était 
point accoutumé à rencontrer dans les auteurs qui Tout 
précédé. A Tappui de sa méthode , il publia plusieurs 
spécimens dont le premier porte sur certaines plantes à 
fleurs irt égulières. La bibliothèque qu'il rassembla fut 
la plus riche en livres de botanique qu on eût vue 
jusqu'alors. 

On a une collection de toutes ses dissertations aca- 
démiques ou médicales , au nombre de quaiante-sept. 
Dans une de ces thèses, soutenue en 1 722 , k déman* 
geaison que produit la gale est attribuée à une espèce 
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4e dron ; en 1679 , il décrivit deux nouTeaux c^anaux 
excréteurs des glandes subliugualeSy placée au-dessus 
des canaux exci cieurs de Warthou. 

Liimé lui dédia ^ comme au plus Jhmsant botaniste 
^,SQatanigàf.m arbuste, toujours vert, de la fiuoille 
âf^ Atriplicées^ sousie nom de Bivina. 

' ( . . » !■ « Il 

SMlâ M uns ( Juji^Bttiiin-LoQilV 

Né è Grar (Haute-Sato<| «9 17B6; 
Mort à Paris, en 1790. 
• WbftànaBf minéflogiite» 

Il.Qj^ait. été envoyé dans l'Inde comme secrétaire 
d'une «compagnie d'artilleiie. Fait prisowiier par les 
Anglais à la prise de Pondichéry, il employa le temps 
de sa captivité à observLi , et, dans les \uya^es qu'il 
fit à leur suite , acquit des uotipus d'iiistoire naturelle. 
Revenu en France , il consacra tout son temps à l'étude 
de la minéralogie. Un des premiers il cessa de regarder 
les lx)rmes régulières comme des jeux du hasard , il 
s'appliqua k tirer de ces formes toujours les mêmes des 
caractères distinctifs , il les mesura mécaniquement et 
fit recoanaiLic tjue certains de leurs an^jles ont une 
mesure constante. Mais il s arrêta aux surfaces, et mou- 
. rut sans avoir voulu comprendre Tiniportance de la dé^ 
couverte de Haûy qu'il appelait un crystàUœlasie. Ses 
travaux, qui méritaient l'estime, furent ap|H\ < ié.s par 
les étrangers et méconnus en France ; on le repoussa 
de l'Académie des sciences , et il passa sa vie dans un 
état de gêne, qui eût été dé la misère sans le secours de 
quelques amis généreux. Il contribua à la rédaction du 
catalogue des collections de Davila. 

Outre un assez grand nombre de mémoires dans le 
Journal de Physique, il publia un ouvrage qui contri- 
bua aux progrès de la minéralogie : 

CnstaUographk ou Description des formes propres àùmies 
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corps dii règne minéral dans fétat de combinaison saline ^ 
pierreuse ou métallitfue, 1783, 4 vol. in-8". 



B.OItfD£Ii£T (GDaLAUME), 
Né à Montpellier, le 27 septembre 1509; i 
Mort à Réalmont (Tarn) en 1566. 
Médeoiiiy natnmlirt*. 

Il avait commenoé à vingt-deux ans par, exercer la 
médecine au Permis en Provence , mais il n'y avait ob- 
tenu aucun succès, et seiiii>kut même obligé de renoncer 
à une profession qui ne pouvait le faire vivre » lorsqu'il 
revint à Montpellier, y gagna quelques protecteurs et 
finit par obtenir une chaire de médeciiic à 1 université. 
Attaché au cardinal de Tournou en qualité dc;^lédecill^ 
il suivit ce prélat dans ses missions en France, dans les 
Pays-Bas et en Italie, et utilisa ses voyages au profit de 
l'histoire naturelle , dont il s était toujours occupé. De 
retour à Montpellier en i55i , il partagea son temps 
entre la pratique et renseignement de Tanatomie. Ronh 
dèlct fut célèbre dans son temps comme médecin; il 
serait ignoré aujourd'hui sans son HUtoire de$ Poinon», 
la meilleure et la plus complète de celles qui parurent 
à la renaissance îles sciences et des lettres. Belon venait 
de publier son Traité des poissana et Salviàni fit paraître 
sôn Ichthyologie']a même année. Rondelet a publié : 

. De pîscibus marîr.is ; \ih. wiUf iSS^* 
Umversœ aquatilium histonœ pars etUera, i555. 



SAUSSURS (HoaACE-TiENÉmCTDE), 

Né à Genève, le 17 février 1740 ; 
Mort le 22 janvier 1799. 
Vhysicieni naturaliste. 

Élevé par une mère éclairée , qui s'occupait autant de 
periectionj[ier son esprit que son corps , Saussure > aux 
connaissances les plus étendues et les plus variées , joi- 
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gnit une constitation robuste , endarcie aux fati^es et 

aux privations. Nev eu de Charles Bonnet, accueilli par 
Haller^ il contracta dans ces relattons habituelles le 
goût de l'histoire naturelle, et publia, en 1762, des 
ObsetDations sur l'ecorce des feuilles et des pétales. Chose 
rèfldarquableî après de nombreux travaux sur la phy» 
siqne et la géologie, il revint encore à la botanique , et, 

quelques mois avant sa mort, il lui à la société acadé- 
mique de Genève un (uémoire sur la direction constante 
des racines el des tiges dans les plantes gui germent. 
Mais sans parler de ses trtivaux de physique où il crâi 
uue science toute nouvelle, l^hy^ométrie, ses plus 
beaux titfes à la gloire sont ses considérations sur la 
structure des hautes montagnes ; c^est vers ce but que 
se dirigèrent presque toutes ses études et ses uotubréu- 
ses excursions. Saussure ouvrit une nouvelle voie à la 
minéralogie, etfitoonnattre une quinzaine de minéraux 
quiavaicut ccliapjjé [(isqu'alot s . Il parcoiH iit les princi- 
pales monta^jnes du centre de i Europe, celles de l lta- 
lîe et de la Sicile. Mais les Alpes furent le principal 
théâtre de ses recherches ; il les traversa quatorze fois 
par huit passages ditférens, et il atteignit, dans une en- 
treprise à jamais célèbre^ le sommet du Mont*Blanc. 
* Cependant il s occupa plus d observations isolées, 
mais hmn laites , que de systèmes fort hasardeux et si 
à la mode de son temps : c est à lui qu on doit les pre- 
mières idées saines sur la formation et la succession des 
couches terrestres; c'est lui en nu mot qui a posé les 
bases actuelles de la géologie, li a publié : 

Voyage dans Us Alpes* 4 vol., de 1 779 a 1796. — Lettre sur 

(les dents d^éléifhans (l ouuées près de ^re//f i;,-^ ( Bibliodi. brit., 
t. I ). — Obst'i'vuiioics sur les collines XHiLanUjues du Bi is^au 
(Journal de Phys., 1794)* 
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SCBMXDEXi ou SCHMIKngL (Casiiir- Christophe), 
M6 k Baireuth, le 21 novembre 1718 ; 
HorI à Anspach, to 18 décembie 1791. 
W éJcoi P i Mtwalirte. 

Il fut professeur de médecine pendant vingt ans à 

Fuiiiversité d Erlai)|jcn. Ses o Livrâmes de médecine sont 
oubliés ; il n'eu est point de même de ses. ouvrages 
sur rbistoire naturelle, dans lesquels il fit preuve d'une 
observation exacte et ri{]ourense. Les plantes crvpto^^a- 
mes fixèrent particulièremeul sou observation, et c est 
lui qui découvrit leurs organes de fructification. Ses 
principaux ouvrages sont : . 

Icônes plantarum et analyses partiumœii incisœ atque vUds 
colùtibus insignitœ, Naremberg, 1747-% ^ 1782-96, iii-f. 
— FossUium metaUaf et res mettiUieas concementium gkbte 
suis cotoribus expressœ, 1762, — Dissert, bot, org*Er- 
langen^ 1784. — /«sff m// mineraiogiciy botanici et fUst* ar(^. 
cuni J, C* B. Svlweiber. Erlau^jer, lyQ^, iii-4*« 



lOHWKIDMi (Jbak-Gottlob), 

Né le 18 janvier 1750, à Kolm, près de HuberUbourg; 
Mort à Breslau, le 13 janvier 1889. 
Vhilolognei aatovaliile. 

Fils d'un maçon , il fut placé par la liljéialité'de son 
oncle dans une institution célèbre d'où son indocilité 
naturelle manqua d'abord le faire expulser, et où il se 
distingua bientôt dans Fétude des lanf;ues anciennes. 
A l'université de Leipzig, où il fut ensuite envoyé pour 
&ire son droit , il se lia avec Reiske, Fiscber, et aban* 
donna complètement le droit pour continuer ses études 
sur les littératures anciennes. Mais il s appliqua avec 
une ardeur égale aux sciences naturelles , et arriva ainsi 
à' réunir une vaste érudition à la connaissance ap- 
profondie de Tanatomie comparée et de la science zoo- 
logique. Cette position exceptionnelle donne à ses tra> 
vaux un cachet tout particulier : ce ne sont point ceux 
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d^un observateur, dun zoolo^ste créateur; mais ils sont 
propres à éciaircir bien des pabsaj^es obscurs, à lever 
bien des doutes » à établir le lien entre l'antiquité et les 
temps modernes. On peut lui reprocher dWoir mis dans 

ses discussions inie acninonic |)lus di^e, comme l'a 
dit Ciivier, du seizième siècle que du dix*liuitième. En 
17769 il fîit appelé de Strasbourg, où il aidait Brunck 
dans ses publications littéraires , à la chaire de philo- 
logiedeFiancfort-sur-l Uder. L université de celte ville 
ayant été. transférée en 181 1 ÀBreslau, il continua à 
professer le même cours j usquW 1 6 1 6» où il fut nommé 
bibliothécaire. Ses ouvrages sont nombreux ; nous lais- 
sons de côté tous ceux qiii ont trait à la philologie, pour 
n'indiquer que ceux qui touchent à Thistoire naturelle. 

Publication d'ouvrages anciens avec commentaires : 

£lien, de la nature des animaux. liOipzîg, 17^^? in--S% 
(;reo4atin« jitexiphannaquet de Jfkanàrô* Halle^ 179^^* 
in-8^ — Théritufues du même auteur. 1816. Ser^orès rei 
ruatieœ verres ioHnu Leipzig, 1794, 4 vol. îa-8\ — Histoire , 
des ardnumx d*ÀfisMe, Leipz.; 1811. — Eclegœ physîcœ. 
1801, a vol. in-8".— O^Mvrej» complètes de Tlttophrmle, Leipz. 
1818-1821,6 V. 

Principales publications propres à Tauteur : 

Dictionnaire grec-allemand, J797, 2 vol. in-8*. Dans cet 
ouvrage les termes de physique ou d'histoire nalurelle sont 
mieux expliqués quedaiis aucun autre dictionnaire antérieur. 

Specimiua aliquot zooligiœ veterum ex hist. nat. pisciuni 
sumpta. Francfort, I781, in-4*'. — Ichtkyologiœ veterum spe* 
• DÎmma. lbid< Synonyma piseium grœea et iatina, etc. Leip- 
aig> 1 789, tn-4** Mecudl de dkers traUéspour téeUdrcisse' 
ment de la zaahgie et de t histoire du commerce (allemand). 
Berlin^ I784) in-^*. ^ Histoire naturelle générale des tortues, 
avec un catalogue systeina tique de leurs différentes espèces 
(allemand). Leipz., 1783, in-S». — Analecla ad lu'storiani nier 
tallicam veterum. Francfort, 1788, in-4^. — Àmpltibioram 
pliysiologîa. Zullichau, 1797, hi-'f. — Mistoria omphibiorwn 
^uituraUs, léaa, 1799-1801, in-<8^ 
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Voir, pour tiifférents aiUcles eti aliemauil, le Magasiu de 
Leipzig y de 1786 à 1787. . 

■iBA(AuiET), 

Né en iWt, h Eetiel (en Ost-nrisë) ; 
Mort à Amsterdam, le 8 mai 1786. 
VbefmdflBy Mtnralîil*. 

Plusieurs voyages dans les deux Indes , qu'il fît sur 
des vaisseaux de commerce hollandais , lui fournirent 
les moyens de rassembler une précieuse coliection 
d'histoire naturelle. Elle avait acquis une telle célébrité 
que Pierrc4e-Grand» dans son second voyage eu Hol- 
lande, Tacheta pour une ^nune considérable et la fit 
transporter à Saint-Pétersbourg. Séba qui , comme phar- 
macien à Amsterdam, avait acquis une grande fortune, 
entreprit une nouvelle collection qui finit par surpasser 
celle de tous les cabinets alors existans en Europe. 11 en 
publia le catalogue sous ce titre : 

Locupteiisêimi rerum natumlitm thesauii aecuraia deserip^ 
th et iconibus arHficwsissimis expressîo , per nniversàm phy^ 
sices fttstoriatu ; opus cui m hoc rerum génère nullum par 
extîtity ex tofo terrarwn orbe., coliccfif, dir/cssity descripsily et 
depinyenduiiï curavit Mb. Seba, Amsterdaai, 1734 à 1765, 
4 vol. in-fol. 

La beauté^ le nombre des planckes et la rareté de8 ob* 
jets qui y sont représentés, font encore rechercher cet on- 
Trage. Mais, sous le rapport de l'histoire naturelle, il y 

règne une confusion déplorable, et on y rencontre les er- 
reurs les plus grossières. 

SLOAITE (Sir H ans), 
Né en I6G0, à Killileagh, en Irlande; 
Mort à Chelsea, en 1752. . 
lEéd««iaf natunUist*. 

Attaché en qualité de médecin au gouverneur de la 
Jamaïque, il utilisa les quinze mois qu il passa dans cette 
contrée en rassemblant une riche collection d'objets 
rares , entre autres huit cents espèces de plantes. Be« 
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yenu à Londres , où il eut une nombreuse clientèle, il 

employa sa f ortune à augmenter son cabinet (|ui dev int . 
le plus riche de cette époque ; les magnifiques descrip- 
tions qu il en publia et l'impulsion qu il donna anx re- 
cberches dans les climats des tropiques rendireiit son 
nom célèbre. Gomme médecin, il se fit remarquer par 
ses efforts pour propager Fusage du quinquina et Ti- 
nocnlation. Comme naturaliste, il a sa place parmi les 
collecteurs plutôt que parmi les savans qui ont fait 
faire quelques progrès à la science. La réputation de 
son cabinet fit sa plus grande gloire, Linné entreprit le 
voyage de Londres en 17^6 pour le visiter. Sloane 
a publié : 

Voyage aux îles de Madère^ la Barbade, S t- Christophe et 
la JainaKjue, avec IMiistoire naturelle des plantes et des ar- 
bres, des quadrupèdes^ poissons, oiseaux^ insectes, etc. , * 

Magnifique ouvrage, dont le premier volume parut en 
1707, le deuxième en 1725. 

Catalogus plantamm xfuœ in insulâ Jammcd sponiè prove^ 
muntvelvul^eoluntun Londres, 1696, 3vol.in-d*. 



WAUAWZAJffZ (Uzabe) 
Né le IS janvier 1729, à Scandiano (duché de Modèae) ; 
Mort à Pavie, le 8 février 1799* 
Whjnoto^jutm^ natnraliite. 

Peu de jeunes gens reçurent une éducation aussi 
complète que Spallanzani; bien moins encore purent 
comme lui briller dans les fjfenres les plus opposés, dans 

les mathc i]]:ui(j!ies comme dans les langues anciennes. 
Son début lutun commentaire sur Homère, et celui qui 
devait un jour être célèbre pour les expériences les plus 
in{jénieuses de ])hysiolo(]ie , commença par remplir à 
Re^^gio les chaires de lo^^ique, de métaphysique et de 
littérature grecque ; mais son goût dominant le rame» 
naitversrhistoire naturelle, et î1 en fît bientôt Tunique 
occupation de sa vie. Lorsque ses travaux multipliés 
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et remarquables par b vaiiété et Fexactitttdedes expé- 
riences eurent répandu son nom dans toute TEurope , 

pins préoccupé de ses études que de sa fortune, il re- 
fusa toutes les positions qui eussent pu lui ravir un 
temps précieux, et se contenta de la place de profes* 
seur d'histoire naturelle à Pavîe. l! ne s'en éloignait que 
mouientanément, pour faire quelque voyage scientifi- 
que , d'oii il rapportait des collections destinées à enri- 
chir le cabinet qui lui était confié. Dans ces excursions, 
il montrait Fardeur la plus vive pour les recherches 
scientifiques , et une intrépidité qu'aucun obstacle n'ar- 
rêtait. On le vit) à Tâge de soixante ans^ s'approcher 
comme Pline des laves bMiantes du Vésuve, et, plus 
lieureux que lui, tapporler de ce spectacle des obser- 
vations intéressantes. Sou courage scientifique n était 
pas moindredans le silence du cabinet : il s'y livraitsur 
lui-même à des expériences physiologiques qui eussent 
pu compromettre gravement sa vie. Ses productions 
* sont fort nombreuses. Ses observations les plus remar* 
quables ont eu pour objet la digestion, la génération , 
la Circulation du sang , les animaux microscopiques. 
Ona de lui : 

Expériences sur la digestion (traduction française par Se- 
nébier). Genève, 1783, in-8*. ^ Expériences pour servir à 
tfdsêùinde lagénéraihn(traû, du même). 178$, in-8*. On 
y àrouve lé défail de ms. fécondations artificielles opérées 

sur les grenouilles et même sur une chienne. — Mémoire sur 
la respiration (traiiuciioii de Senebier); ouvrage posthume. 
Genève, an XI, in-S". — Des phénomènes de la ri reniai ion ,y 
etc. (tradiirtioii française de Tourdes). Paris, i.Suo, in-8®. 

I>6 nombreuses lettres scientifiques dans les journaux scien* 
tifiques italiens. "^Voyojqe en Sicile et dans les Apennins 
(traduction d'Amaurf Duval). 179a» 6 voL in-8^. 

Du reste, les mémoires disséminés de Spallanzani, et dont 
il serait trop long de donner la simple énumémtion, ont été 
.féunisdanssesossvrefeomplètes«Bàogne,ib22, i6td.in-8*. 



Digitized by 



aaS MOOBAPHIE ' 

ÏÏWAMMUmMM (JbIR), 
Né en à Amsterdam ; 
Mort en 1680. 

Il était mëdecin^mais S ne se livra point à la pratique, 

et s'occupa uuiquemeut do 1 anatomiede riiomme, et sur- 
tout de celle des insectes ^ c est lui qiuie premier, pour 
mieux disséquer les artères et les veines, y poussa des 
injections avec Je la cire liquéfiée; il porta ce procédé 
à une perfection que Uuysch seul, auquel il con- 
fia son secret, put atteindre et même surpasser; mais 
il n'eut point de rival dans la dissection des insectes. 
L'habiieté et la patience qu il mit à analyser les parties 
les plus délicates, les découvertes importantes quHl fit 
dans cette étude toute nouvelle, ont rendu son nom à 
jamais célèbre. £st-ce à Textréme contention de sou 
esprit, à la £fttigue prolongée des obsèrvations micro- 
scopiques ou à une prédisposition organique , qu il fout 
attribuer les accès de mélancolie qui termiuèrent sa 
vie à quarante-trois ans? Dans un de ses momens de 
fureur, il jeta au feu tout ce qui lui tomba sous la main 
<]e sesmanuscrits, s'iraaginant qu'il offensait la Divinité 
par ses études anatomiques, et cependant, comme la 
dit Galien , quel plus bel bymne peut être célébré en 
rhonneur de Dieu que le récit des merveilles de 1 or- 
ganisfition i Swammerdam a publié : 

Trœtatus physicO'anatomîcO'medicm de respiratione usuque 
fttbnonum^ thèse inaugurale. Leyde, 1667, in-S^. On y 
trouve des faits intéressans, entre autres la démonstration 
des valvules des vaisseaux lymphatiques. 

Miracutum ntUurœ sert «fert nmtiebns fabrka» Leyde, 
1672. C'est une dissertation sur la [génération, dans la- 
quelle il se prononce pour la préexistence de Tœuf. — His- 
toire générale des insectes, traduct. française. Utrecht, i68a, 
in-4** ^ Histoire de Céphémère^ traduct, latine. Londres» 
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168 f, in-4*« — BibUanaturœ sêu historia vueciorum meertas 
ciasmreducta^ etc. Leyde, 1737-38, 2 vol. in-fol. Traduite 
en iiançais dans les tomes IV et V de la ('.ollection arade- 
miqne dp Dijon (partie étrangère). Cette publicatioa lut 
faite par Boerbaave, qui avait racheté, pour une somme 
considérable, des manuscrits vendus par Fauteur à vil prix. 



THliOPH&AST £ . 

Né à Érésos dans l'île île Losbos, Tan 371 avant J.-Ç.; 
Mort à Athènes dans un âg:e très avanoé. 
VluloiopiiSy Mtmaliite. 

Ami, disciple, et successeur d'Aristote au Lycée , 
plus moraliste que lui, recherchant moins les subtilités, 
• Théophraste est un des philosophes les plus dignes de 
ce nom quait produits la Grèce antique. Son savoir im- 
mense embrassa toutes les connaissances de son temps : 
la grammaire, la logique, la rhétorique^ la poésie, Tart 
musical , les sciences matiiématiques et physiques , la 
morale et la politique. Le nombre des titres connus de 
ses traités s^élève à 329. Son éloqùence douce , persua* 
sive , rassembla aulour de lui deux mille disciples dans 
les temps les plus désastreux de la république athénien* 
ne. U eut à subir pour sesdoctrines toutes socratiques 
quelques accusations banales d'impiété; mais il en sor- 
tit victorieux, et jouit d*un long repos, qui lui permit 
de se livrer de plus en plus à Tétude des merveilles de 
la nature. 

Des ouvrages qu il avait composés sur l'histoire na- 
turelle, il nous reste neuf livres d*une histoire dei 
plantes , six livres d'un traité sur les caitses de la végéta* 
lion et un traité des pierres, 

Théophraste a Mt pour la botanique ce qu Aristote 
avait &it pour la zoologie : il observa par lui-même et 
s^efforça de former une science de ce qui n'était avant 
lui que de rherboristerie. 11 établit que les caractères 

« 
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de la vie se retrouvent chez les végétaux comme chez 

les animaux; dans les aualofjies qu'il reconnaît entre le 
règne animal et le régne végétal, il indique la repro- 
duction par Tunion des sexes ; si les deux sexes ne sont 
point réunis sur la même plante, les vents et les insec- 
tes apportent le principe f écondateur, il connut environ 
cinq cents espèces qu il partagea en plantes ligneuses 
et en plantes herbacées. 

Les meilleures éditions des Traités stir la botanique sont 
celles de: Jean jiodée de Stapel, i644> in-fol. Amsterdam, 
John Stackhouse, 18 13, Oxford, a vol. in-8<>; Schneider, 
1818, Leipzig, 4 vol. iii»8*,— Le Traité da jnerm a été 
publié à Londres, par J. Hill, en grec et en anglais^ 17469 
in-8". Uiiu traduction française de cette édition a été don- 
née en 1754* 



VOUBmo&T (Josm Pmox i»}^ 
Né à Aix en Pioreticef le S Jain 1656; 
Mort à Paris, le tS novembro 170S. 

Peu de vocations fiirent aussi marquées que celle de 
Tonmefort. Dès son enfance il se livrait avec ardeur à 

la recherche des plantes; toutefois cette passion ne lui 
fit point négliger ses études classiques , et ses ou- 
vrages portent le cachet d une érudition choisie. Quand 
il eut terminé sa piiilosopliie, il coiinaissail déjà toutes 
les plantes de la partie de la Provence qu'il habitait. Cet 
étroit espace ne lui suffisant plus, il parcourut les mon* 
taf][nes du Dauphiné et de la Savoie, fit un séjour de 
deux ans à Montpellier pour s'y perfectionner dans les 
sciences et étudier la médecine , et de là se rendit en 
Catalogne et dans les Pyrénées , où il herborisa depuis ' 
le printemps jusqu'à la fin de Tannée, sans être dégoûté 
par les dangers de toute espèce qu il eut à courir. Son 
herbier commençait à devenir considérable, sa réputa* 
tiuii était parvenue à Paris. Fagon sut l'y attirer, 
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et se déont en sa iaveor de la place de professeur de 

botanique au Jardin du Roi (i 683). Les cours et les her- 
borisations du jeune professeur attirèrent une immense 
4]uaDtif!é d^étudiaos; mats son amour pour iesdécou» 
▼ertés le poussait à de nouveaux voyages. Il retourna 
en Espagne, parcourut le Portugal , visita également ■ 
TAngleterre et la Hollande. Imi 16^1 Ufut nommé mem- 
bre, de l'Académie des sciences ; ce fut en 1694 qu'il 
publia ses Élémeas de boiofiitf 

naître les plantes f 3 vol. 111-8. Ce livi'e, qui eut un si 
grand retentissement , avait le tort de ne rien ajouter 
aux vagues connaissances de physiobgîe qui existaîeni 
avant lui, et de conserver dans la eLassification, la di* 

vision des herbes, arbres et arbrisseaux; mais il éta- 
blissait une méthode plus commode, qui contrariait 
moins les affinités natorelles, et fondait sur des carac» 
tères réels un grand nombre de fleures. La botanique, 
si longtemps eualoudue avec 1 hei boristerie, [mis re- 
levée, par les travaux des Gessner, des Césalpin, des 
Golonna, de cet état de dégradation» se posait enfin 
dans le livre de Touïmefort, par Tordre général et par 
l erichaînement des détails, au nombre des sciences 
exactes. Mais quelle que liit la gloire dont il était envi- 
ramé, son goût pour les voyages était toujours le 
même, et il accepta avecempresseroent une mission ibrt 
honorable qui lui fut confiée par le fjouvej nemeni, 
sur la proposition de rAcademie des sciences ; il s'agis* 
sait d'un voyiige scientifique dans le Levant. Il y fut 
accompagné d^un peintre et d un botaniste allemand. 
zVprès deux ans, il revint en France, rapportant une 
grande quantité de dessins et d'objets naturels des trois 
' règnes. Il mourut à la suite d'une chute, dans sa dn-^ 
quante-troisième année. 

Outre ses Elémetis de botanique, on lit avec intérêt :, 
61 iS. 
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Jlisloire des plantas qui naissent aux envirofU de Paris ; un 
vol. in-i2» 1698. — Institutiones rei lierbariœ ^ Traduction 
latiuc de ses Élémens, 3 vol. iQ-4°, 1700. La préface con- 
tient sous le titre de hagoge ad rem herhariani, une histoire 
curieuse de la botanique. — Foyage du Levant, 1717) 2 vol. 
in-4*. 



T&EMBUnr (Abrauam) 
Né à Genève» en 1700; 
Mon en 1784. 
Watoraliste. 

• 

Au cottiinencement de ses études, il montra des dis- 
posilions toutes particulières pour les mathématiques. 
Ses parens le destioaieot auminislère évangëlique ; mais 
les sciences avaient pour lui un attrait irrésistible ; et, 
pouvant consacre r ses loisirs à 1 étude deJhisLoire uatu- 
relle, il préféra se charger de 1 éducation des enlansdu 
résident anglais de La Haye. Ce fut dans les fossés du 
château qu ils habitaient a la campagne, qu'il observa le 
polype à bras, coolbndu avec les herbes marécageuses. 
Il en étudia les mœurs, les habitudes » 1 organisation , 
avec une patience que rien ne peut égaler. Ses obser- 
valions nouvelles, prônées par iieaumur et par lioiinet, 
eurent un grand retentissement. L'auteur, tout en 
concentrant son attention sur ce ibince sujet « avait été 
si vrai, si exact, si intéressant, que les suffrages du 
public et des 2>avaus lui valurent ime renommée au 
dessus de ses travaux : il fut nommé membre de la 
Société royale de Londres, correspondant de TAca- 
deiiue des sciences. Ajoutons) que, partout ou il voya- 
gea, la justesse de son esprit, sa modestie et les charmes 
de son caractère lui concilièrent l'estime et lamitié 
de tous, litntré dans sa patrie, il s'y montra citoyen 
zélé et devint membre du grand conseil. Chargé des 
approvisionnemens, il profita des avantages que lui 
donnait cette position pour reconnaître les inse<;tes qui 
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éloigner ou de les clcitniire. 

SoD principal ouvia(>e a pour titre : 

Mémoires pour sendr à l^histoire ttun genre de. polype étau 
dùuce à bras en firme de cornes, Leyde, 17.44, 111-4". 



▼ ATTXAf gT (François le),' 
Né en 17ttS, à Paramaribo dans la Guyane hoUandai&e , 
Mort à la Noue, près Sézaniie, en 18S4. 
▼oyagearf miliicAlwte. 

Lres voyages que son père, négociant originaire de 
Metz, était oblige de faire, développèrent chez lui le 
goût des courses lointaines. De bonne heure, la chasse 
fut son principal amusement; il porta son attention 
sur les mœurs des oiseaux, et apprit à préparer leurs 
dépouilles, ii était à Paris en 1777. La vue des riches 
cabinets d'histoire naturelle qu'il y examina lui inspira 
un violent désir d'augmenter, pour sa part, le nombre 
des êtres connus. Son esprit romaiies(|ue et aventu- 
reux le portait en outre vers les contrées où peu de 
voyageurs avaient pénétré. Il choisit les parties cen- 
trales de l'Afrique pour but de ses explorations, et m- 
riva au cap de Bonne-Espérance le 29 uars 1781. 
Nous ne le suivrons point dans ses excursions, qui durè- 
rent trois ans. Il a su, dans les récits qu'il en a faits, y 
mettre tout le charme d un roman; et peut-être son 
désir de plaire avant tout au lecteur, l'a-t-il empêché 
de se maintenir toujours dans les limites de la vé- 
rité. Mais si les détails ont été inventés ou embellis, le 
fond n en est pas moins vrai, et il a décrit avec exac- 
titude les moeurs et les usages des Hottentots; il a, 
le premier, fait connaître exactement la giraflfe et un 
grand nombre de mammifères, insectes, et surtout 
d oiseaux; car c'est 1 ornithologie qui s'est le plfis 
. enrichie de ses découvertes. Rentré en France, il par- 
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tageasavie entre les soins qu'il donnait à ses ouvrages, 
et la chasse pour laquelle il conservait la même pas- 
sion. Il a publié : 

Foya^es dans nnférieur de l'Jfrujuc (réunis). Paris, i8o3, 
fi vol. in-8*». — Histoire naturelle des oiseaux d'Afrique» 1796- 
181 a, 6 vol. in-fol. — Histoire naturelle des oiseaux de pa- 
radis, 1801-1806» 3 vol. in-f°. — Histoire naturelle des colin" 
gas et des todkrs, i8o4) ia*fol. — Histoire natureUe des calaos^ 
In-lbL et in-4** — Histoire naturelle des perroquets. 1 801 
i8o5, 2 vol. in-fol. 

TAUmnfeai (Amonn), 
Né le 8 mai I66I, à Tresilico» ÊtaldeModène; 
Mort à Padoue, le 18 janvier 1780. 

Vallisnéri avait cLaJié la mcdeciuc ious l'illustre 
Malpighi; c'est à cette école quil prit Tliabitude d ob- 
server et de chercher les faits plutôt que de discuter 
des théories ; aussi commença-t-il par répéter les dis- 
sections de Malpighi sur le ver à soie, et les obser- 
vations de Rédi sur la génération des insectes, insis- 
tant sur le lait que tous les insectes naissent d'un 
œuf. En 1700, il fut iiumiiii; professeur de médecine 
à Padoue ; il profita de cette haute position pour en- 
seigner les nouvelles découvertes d anatomie, au grand 
scanilale des professeurs à cîsprit rétrograde. Les loi- 
sirs qu'il pouvait avoir étaient utilisés en expériences, 
en études sur la botanique et sur Torigine des sources, 
en voyages scientifiques. Sa réputation de savant, Tori- 
ginalité de ses recherches lui attirèrent de nombreux 
honneurs ; mais il n'accepta point les places qui lau- 
raient définitivement éloigné de Padoue. Il fut un des 
adversaires les plus constans de la génération spon- 
tanée. Ce fut lui qui découvrit les singuliers phéno- 
mènes par lesquels slopère la fécondation d^une plante 
^ùi crott dans les fossés marécageux de Florence et de 
Pise, et qui a reçu son nom, la vallisneria. 
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Son ouvrage le plus important, qui lui coûta trente an* 
nées de travail, est Thistoire de la gécération : 
IsËoria delh generaàicm deit uomo e degli animaU^ etc. 

Venise, 1721, 
On peut lire encore avec avantagée : 

Dialoghi àopia la curiosa origine di molti intetti* Venise, 
i-^oo, — Istoria del camaleonte afi icano e divarii atlri 

animaii d ^Jtalia. 171 in-4*. — Lezzione accademica inionw 
ait origine délie /ontane. l'jiS^ in-4^. — NotomiadeUo sUuzzo, 

Cette anatomie de Paatniche est citée avec beaucoup 
d'ëloges par Buffoo. 



▼AIiMOMT 2>£ BOBIAB.E (J^coues-Christophe), 
Né ù Iloiion, le 17 septembre ; 
Mort à Paris, le ï4 août 1807. 
VataMUfle. 

Encore un de ces hommes qui , sans faire époque 

dans la science par de grandes découvertes ou par des 
ioéthodes houveiies , out pai* des écrits instructifs et 
lus avec plaisir, répandu dans toutes les classes le 
goût de l'histoire naturelle. G est vers cette branche 
des connaissances humaines qu'il fut de bonne heure 
attiré, comme tant d'hommes illustres dont nous avons 
cité les noms. Ses progrès, son assiduité, Favaient 
fait remarquer de ses maîtres, qui lui firent obtenir le 
brevet de naturaliste- voyageiu* du gouvernement. Les 
nombreux voyages quil fit, surtout dans le nord de 
FEurope, lui permirent de rassembler une collection 
riche en minéraux. Revenu eu France (i 766), il ouvrit, 
la même année, un cours public sur l'histoire naturelle, 
qui obtint le plus (^rand succès, et donna à Tensei- 
j^nement de Thistoiif^ naturelle une impulsion quil 
n avait pas encore eue. 11 mit eu même temps son 
cabinet à la disposition de tous ceux qui voulaient 
étudier la minéralogie. Ses cours, qui ne furent in- 
terrompus que pendant la révolution, et qui se pro- 
longèrent jusqu en 1 806, excitèrent dans poute l'Europe 
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une louable émulation , et lui valurent les distinctions 

les plus flatteuses. 

« 

Son principal ouvrage^ celui qui a popularisé son nom^ 
est : . 

DieHonnaire raitatmé unwersel d'hisioire natwreik, Paris, 
1765-68, 6 vol. in-8»; a^édit. 1800, Lyon, i5 vol. in- 8°. 

▼lOil-D'AZTIi (Feux), 
Né à Valoj^ne, en 174S; 
Mon h Paris , le SO juin 1794. 
Xédeeîni «natomûte. 

Les travaux de cet illustre médecin, mort à 4^ ans, 
sont lort nombreux, et appartiennent spécialement «1 
1 aoatomie humaine et à la médecine vétérinaire. Néan- 
moins, son nom doit être inscrit honorablement parmi 
les natumlistes, parce qu*il fut un des fondàtemrs de 
Tanatomie comparée, et le précurseur de Cuvier dans 
leuseiguemeut de cette science. Les éloges!* qu'il eut à 
prononcer en qualité de secrétaire^énéral d'une société 
savante, nâontrent d^ailleurs d'immenses connaissances 
dans les sciences naturelles. Il avait dirif^é ses premières 
études médicales vers lanatomie comparée, et il put, 
à Tége de ^5 ans, ouvrir un cours d^anatomie humaine, 
édavée par la comparaison avec celle des animaux. 
L'élégance de sn diction, la clarté de son exposition, 
lui valurent de nombreux succès. Ces succès mérités 
hn attirèrent la jalousie de la Faculté et la protaetiott 
d*AntDine Petit, professeur d*anatomie an Janfiii du 
Roi, qui le choisit pour son suppléant. Cette position 
semblait lui promettre la survivance de la chaire; mais 
les titres anatomiques plaisaient pen à Buifon, qui mit 
Portai en sa pkce. Vicq-d'Âzyr eût été forcé d'inter- 
roiiijire ses travaux, si le hasard ne lui eût pi'ocnré 
l'amitié de Daubentpn, qui faciUta ses recherches sur 
les animaux étrangers. Cependant» les chaires de la Fa- 
culté et du Jardin du Roi lui furent fermées. La Faculté 
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uiéme se uionLra hostile conti^e lui; mais i Académie 
des sciences Fadinit dans son sein, et l'Académie fran- 
çaise le choisît en remplacement de Buflbn. 

Ses ouvrages qui concernent l'histoii e iiauu eilc sont : 

Plusieurs Ménunres insérés daos ceux de J 'Académie des 
sciences : 

De tanatomie des poissons et des oiseaux, tjjZ. — Des ex- 
trémités dans t homme et les qttadmpèdes, 1774» — De tome, 

l'^y-j. — Des onjanes de la voix. 1779. — De quelques singes, 
1781. — Des clavicules et os claviculaires, 178 '| . — Deuxième 
voiume du Système anatomique des quadrupèdes, d'AUS TEncy- 
clopédie méthodique. 

WnMS& (Abuabam^Gottlod), 
Né le SS septembre 171(0, à Welilau, dans la Hauie-Lusace; 
Mort h Dresde, le 30 juin 18»7. 
Minétalogwte. 

Si tin {»rand nombre d'illustres naturalistes, [)owssés 
par une irrésistible vocation, ont eu à trioiiH)lier de 
toiks les obstacles et sont arrivés, par la seule i'orpe de 
leur volonté, au but qu'ils s^étaieut proposé, ([uelques- 
uns, plus heureux, ont trouvé dans leur j)osition, et dès 
leur enfance, les moyens de satislaire leur noble in- 
stinct. Tel fiit Werner. Son père était directeur d'une 
forge; aussi, ses jouets forent des minéraux, et il en 
couout les noms avant de savoir lire. On s étonnera 
moins qii^à Tègé de :i4 publié son premier ou- 

vrage. Ce n^était qn un traite de quelques pages; mais 
ces pa^jes donnaient, avec tant de iiiétliode et de pré- 
ciiiLou, les moyens d'exposer d'une manière uniforme 
et constante les caractères des minéraux, qu'elles font • 
époque dans Thistoire de la science. Nommé Tannée 
suivante (1775) adjoint à la chaire de minéralogie de 
Freyberg et inspecteur du cabinet, cette place- le mit à 
même de perfectionner son système et de le popula- 
riser dans des cours qui attirèrent un {«rand nombr e 
d'auditeurs. Les ccriii> de ses nouihreu\ disciples ont 
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plus servi à répandre ses vues que ses propres ouvra- 
ges, car il écrivit peu, ce qui tenait à son caractère 

systématique, et surtout, assure-t-on, à une répulsion 
invincible pour lacté matériel décrire; il aimait au 
contraire h conversation, et y brillait par nue âocution 
facile, ainsi que par l'étendue et la variété de ses 
aperçus. Il ne se contenta point d étudier les miné- 
raux isolément et den rassembler une magnifique col- 
lection, il s'attacha aussi à établir, d'après les observa- 
tions qui avaient été faites avant lui et d'après les 
siennes, les rapports que les roches présentent entre 
elles; et ses travaux géognosiques paraissent à Guvier 
beaucoup plus importans que ceux qu'il fit en minéra- 
logie. On peut seulement lui reprocher d avoir exagéré 
rimpbrtance des formations par dépôt dans un liquide» 
puisqu*il attribuait cette origine même à la basalte. 
Il fut donc à la tête du parti des neptunienSy tandis que 
Desmarets, qui avait observé en Auvergne, était à la 
tête des vuicaniens. Wemer fut dévoué à son pays, et il 
refusa les offres avantageuses qui lui furent faites par 
plusieurs gouveruemens étrangers. Le vif chagrin qu'il 
conçut des malheurs de la Saxe, en i8i3, contribua 
à altérer profondément sa santé; il ne fit plus que 
languir jusqu'à l'époque de sa mort. 
On n'a de lui que trois ouvrages de quelques feuilles : 

Traité des caractères des minéraux. Leipzig, 1774. — ClaS" 
sificatioji et description des montagnes* 1787. — Nouvelle théo* 
fie de la formation des filons. 1791* 
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